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INTRODUOTION

'L'llust ration -indlisitil:rl nou

epe4us; ývient-prendre .u .n e p i ice ti-op
lngtfremps'restée!'d' dans, les rangs.

assez-serrés pourtant de la prsse cana-
dieiièi-fraiiçaise..

"Nous, avonslîié"ote saat
î1'entrepr .endÉe, la t'tche; 'gîàce -aux'soi-

i~,taioi~"de pusieurâ'de' nos comnpa-
triotes' efiaésd'ànù'l'Pindu'strie,' tant âu

Ca'fan,qious a ts- ecage rp~

y ' da~ la''pôvicede' Québec dés
hiômmie.sl' séiCix qui n'attendent qu'un
signie pour vous offrir'> leurs services et
vouis ader à mener votre ouvre àt bon ne
fin. Faites! Nous avons suivi ce conseil
et le.:succès que nous avons trouivé dans
cette direction a fait disparaître presqule
toutes nos hésitations.

Puis est venue la grande convention
de la 'St-.Jean-Baptiste 'qui réunit à Qué-

-bec; 1te 24 juin dernier, tout ce que nonis
avions dé bons patriotes parmi nlouis,
l'élite (là. nos frères éii-rés aux Etats-
Unis,'e t' uelques bons cousins traversés.
todt exprýès des bords aimés.de la belle
F'ance.

Tous énisemble, pas toujours d'accord,
mais, bien. désireux de 'l'être, ils ont
rchôh les -remèdes. à appliqqer à la

gradeplae d -lémiration qui .nous
-dér: l'miration aux Etats-Unis!

Au inombrie d'es moyen s'suggé rés poutr
miettre, un terme à ce fléau ou pour en
diminuer au moins Pl'elet désastreux, la.
publica 'tion d'unie revuie industrielle est
l'uipe.des rares proposition~s sur~ laquelle'
tout;le monde s'est atlcüordé.-

Pbur'n*ou*squi'ésittins encore qcîel-'
qtie*pelî,!'l'opinio' *publiquie, *si t'sol'eninel-'.
leméent''exprimée, niois dit' assez que% le
teniýs lé tait! veniid'enitrer oit lice.'

Fifnècè "les 1Minesý, les' -Ianiifaétù'l "eos'

avons éloigné cette dernière industrie
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pour-une bonne raison :c'est qu'il'.sùffit'
a un journal quelconque de;prendre. fait
et cauise:pour l*.'utn ou Vlautre des partis.
(qui se .disputent le pouvoir, p o ur qu'une
moitié> de la poJlulatien' se fasse: comine'
un crime de chercher -quel(jue,-cho'se&
d'uitile ou de vrai, dans-ses ýcoîônîes.'

Il. nlous.à a ibl'["ileis-,que nois,
journaux poli tiqu.es .. Pson 1t déjà. 1, àassez,'
nombreux. Puis, les questioîîs.sur les-'
q qtielles les, partis ont.L[a nt. c'ô'b'atttisobt.
devenues tellemnént .'uses, qu e-nos ami s.
dé la graf'de et'ddela pètèprçýss son't*.
obligés' poutr restei intére~ssdn! se

N ous tcnous mêèlerons donc pas auxý.
disputes des politiciens. Mais nous vou:-
Ions être bien compiris..' La*t pott nous
reste~ latrgelimtI ouiverteýdu ,côté de la.
véritable politique. Les qulestions ejue
nonis avons à éttudiei' dans le.câdre tracé.
à L,'Illtusiruilioii Incdusiri elle intéressent
Ltut le monde à un haut degré, pu isqu e
c'est pour augmen .ter le bien-être de'nos'
populations que, avctad enos col-.
laborateuirs, nous Cherhreerns la solu-
tion de pluts*d'.un 'problèm--. b{ais'c'est là
de la pýolitique toute pure, et celle-la
aura toute notre attprntion.

On nouis dira peut-être: Mais il -vous
faudra supporter les gouvernements;
un journal comme celui que.vous fon-
dez nb pourra vivre sans leur patro-
nage.

A cela ntous répondrons: Les gouver-
nements nie sont à nos yeux qu'une
faible fr-action dut -peuple. I1l: suffit >à
celui-ci de -cligner ide l'oeil -Pour que
l'administration la mieux assi.se soi- em-
portéei comme une légère* pou~ssière. Or,
si'- nous- faisons 'foi -de -pài-ler 'franche-'
ment. autt peuiple,',niouis vouiloris, et c'est
chose facile; par-lèr'!francheiiieîit ' aussi,
à ceux que le pèùe'uplè.--ppellà Éo.:er-'i
vite: et'qu'il sait sï.iien payer.,'

Nous aurons occasion. de parler 'de;s'
absqui se g ssgnt.Èdaiis. 'admitïistra-.,

Lion d' ïis

lois. I line sulit pas que -la législation

otivre:la .voiè aux boùnèé'eteÈis!ý -R'

et cela inanqué ,'quel Luefo'délà"ir t
dé 'c6ti 'mêmes qui, en' '1ý séil

d'étudieî les ressources rdutî1,~u
la p'~vned uhcposse 'es,t t
le sousiaý, sol, notive

entepiss, ,pofta-
bIesiôri'sàý s ublî lesanclen)çs
que nous- devons nous.ht~d"k~''

.tiohneréÉC. er+iùééèss'tt. dkin ter'-i

ve Li n - l o I ': u rr

de toutson, es; -_

1 le mach fènçi sutu vraw

une grosse part de not're.attentiîqn.R: lNiQs
voies de commulnication, ,nos capiautixet'-
nos chemins-de.fer sont tel lement *liés: à
la. marche' *d.e n'os' pr àgrès. :, qu'il _ est
presque oiseux de dire que nous.î.ous,:
en occuperonsp"iuiî:mn.,'

L'éducation.industrielle, de, nètre: peu- -

lateurs,: a OttMa, 'ont fait le premier pas'
dans ýcetue, di'rection;'* Le: remaûiement r

du tarif.des. douanes,' fait"ýde- façon à
protéger' les industries' naissafitîes,! dù'estý
lui-même qu'unid.leçon de' :chos*es*iiniie:
sons les .yéux de.nos capitalistes.'

ai;pour quel'on -puisse s pdr
un jour ou-lafV&d e 'apisi'd'e , ;

rotection, il faut 'îýépandre 'dans" tous '*
les. rangs de lasociété les conÈâiss'anùdëz
techniques;, 'comme aussi lai 'P-'àt,qu,i
desprocédésf us'n'elý; il îioù§fW'é'hi~
rer nos caýpitatistèÉt pëb aP'6 ou-1
vriers èapables: de 'les' seecôÈdùr ý.' "

r Tel estiiife-b :z'a.m. 'm'.'"it. s.'.ýýd'?Ï'é
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population, le travail que nous entrepre-
nons serait assurément au-dessus de n:os
forces. A ces homeës 'studieur, notre
revue devra peut.être la clef d'une fou-
le de problèmes dont la solution doit don-
ner au Canada français un vigoureux
élan dans la voie du progrès industiiel.'

A vous, intelligents compatriotes,
d'apprécier leurs efforts et les nôtres à
leur juste valeur.

Nouvelle loi des Mines,

Au moment où l'attention du capita-
liste se tournait vers l'exploitation des
mines dont notre sol abonde, il conve-
nait bien à nos gouvernants de faire des
efforts pour dégager quelque peu cette
industrie des entraves que, de temps im-
mémorial, nos us et coutumes mettaient
à sa marche. L'exemple donné à Otta-
wa par l'adoption d'un tarif protégeant
par un droit de vingt à trente-cinq pour
cent les manufactures indigènes, faisait
espérer qu'on apporterait dans nos af-
faires locales quelque chose de cette
libéralité qui fait fleurir tant de nou-
velles industries.

Nos ministres provinciaux n'ont pas
dû vouloir s'éloigner de cette route que
leur ont tracée nos maitres du parle-
ment fédéral. Ils avaient déjà donné
une preuve de leurs bonnes dispositions
envers nos industries locales. Quand
il s'est agit de la fabrication du sucre
de betterave, ils ont été les premiers à
l'entourer de toutes sortes d'encourage-
ments ; ils ont olfert une'prime de $70,-
000 à celui qui établirait la première
sucrerie et si les produits de cette in-
dustrie ont été soustraits pour l'espace
de dix ans à la taxe de l'accise, c'est
aussi grâce aux représentations de nos
ministres locaux.

Il y a donc lieu de s'étonner de ce que,
tout en voulant favoriser l'exploitation
des mines, nos gouvernants se soient
comme donné la main pour l'entra-er
davantage.

Quand. l'on voit en -différentes loca-
lités de la province des municipalités
déclarer qu'elles ne prélèveront pas la
moindre taxe sur les fabriques qu'une
compagnie manufacturière établira dans
ses limites, on saisit -de suite que les
contribuables attendent des avantages
industriels d'une pareille entrepFise.

Si nos législateurs avaient compris
de la mérme façon l'encouragement qu'il
faut doniner à l'industrie du. mineur,
pourquoi, aulieu de facilier leur.travail,
ont-ils.décrété, de le gêner parce droit
de licence qu'il faut obtenir pour cha-
que mouln, aussi bien;que.par, ces rap-
ports mensuels de leurs • opérations qui
leurs sont imposés t Auraient-ils laissé.
subsister..ce ,droit régalien, ce,privilége
qu'a la ourônne dé pi'élever deéux et..
demi poircent .sw lá prodùcti'oii'brute
de l'or et dél'argent .

Qu'on nous permee urr istàit d'ap.
pliquer cette règle, àune autre, classe
d'industriels, 'auxcmeiçans,Y a'i'
exemple. Noufs .op un prdadt
les'quatres dernièes anne la somme

perd ne dans les banqueroutes a atteint
lchififre de si00000,000. Prenons que

le gouvernement, en quête de fonds, ait
dit iix marchands: Vous nous paierez
un droit régalien de deux et demi pour
cent sur le chiffre but de vos affaires,
est-ce que le nombie dés banqueroutes
n'aurait pas été do.ublé, triplé même
par suite de cette nouvelle charge ?

Et l'on croit que sous un pareil far-
deau, le mineur se sentira plus fort que
les autres, lui qui est exposé par la na-
ture méme de son occupation à cent
fois plus de risques, lui qui travaille a
peu près dans l'ombre ? Vous lui de-
mandez deux et demi par cent de son
produit brut, quand ce produit brut
tout entier ne suffira peut-Ùtre pas pen-
dant des années,à payer et son travail
et un retour honnête pour le capital
qu'il ris'que. Il serait à peu-près impossi-
ble d'indiquer parmi les nombreuses
industries du Canada, une seule qui pût
sans succomber, se charger d'un fardeau
pareil. Et pout que les mines canadien-
ies résistent dans de parei lles condi tions
ne leur faudra-t-il pas offrir beaucoup
p Ius de richesses que celles des Etats-

nis ? Celles ci, malgré qu'elles soient
toutes profitables à divers degrés, n'au.
raient jamais été exploitées en présence
du droit régalien. La mine de Com-
stock, du Nevada, est la plus riche du
monde et produit des millions tous les
ans. Pourrait-elle bien donner deux
et demi pour cent de sa production
brute sur toute son étendue ? Non, car
la valeur moyenne ,du minerai n'atteint
que 847 la tonne et une partie de ce
minerai, il le faut aller chercher à une
profondeur de 3000 pieds sous la mon
tagne. Aussi, il n'y a pas dix pour cent
des placers de cette veine si prolifique
qfii rapportent des profits directs aux
actionnaires.

E iprésence de cette loi, il est diffi-
cile aux capitalistes de se sentir assez
de courage pour creuser des puits de
mines et fouiller le roc et le lit des ri-
vières, à la recherche du minerai pré-
cieux.' Avec ce deux et demi pour cent
pris sur leurs recettes, il ne peut guère
leur rester d'espérance et pas plus que
les autres se croientils obligés le tra-
vailler

pour le roi de Prusse, oui vra;imeni.

Jetons maintenant un regard en ar-
rière et. cherchons ce que nous a ap-
porté ce système de restriction en hon-
nieur chez nous depuis si.longtemps.
Rien n'est sorti de tout cela que des
embarras pour les mineurs et des dé-
penses inutiles, pour le gouvernement.
L'Hon..M. Flynn, notre commissaire
des terres.de la couronne, n'a-t-il pas
adrmis,.en:pleine .assemblée législative,.
que pour, chaque 1,000 piastres.de re-
venu tiré des mines, il a fallu débourser
811,000 ?:_ . ' "-

Si,'sos'eemp e des ancietnos ibis
des mines. l'oi a dû dépenser de grosses
soimes ! sns ietoi équivalent, direct
ou indir éÇiIl y .a doncep epreur quel-
qué.pat?,roit on avoir trouvé le,
.moyen faire mtblier ces écarts dt 'le

mal qui on est découlé, en continuant
le môme régime sous la nouvelle ,loi ?

Non; bon public, obtenez qu'on fasse
disparaitre ces entraves imaliles, qui coû-
tent si cher à tout le monde, et au lieu
de ces spéculateurs exploitant le public
sous le spécieux prétexte d'exploiter des
mines, il nous viendra des hommes sé-
rieux qui nous aideront à tirer parti de
nos richesses minérales; encourageons-
en la recherche en faisant disparaître
les embarras qui génent les pas dti ini-
neur et les )eaux résultats quel nous at.
tendons, à bon droit, des sucreries de
betteraves, nous les obtiendrons aussi
de l'exploitation de notre sous-sol.

A lolyoke iMassachussetts), le grand
centre de la manufacture du papier, on
est à faire des essais pour l'éclairage des
ateliers au moyen de l'électricité. Des
malins disent que les manufacturiers
veulent se donner ce luxe dans la pensée
que leurs profits leur apparaîtront plus
clairs dans les temps sombres.

-La Compagnie de Chemin de rer de
Pensylvanie développe au mieux son
trafic. Celui-ci augmente si rapidement
que les ateliers de fabrication de chars
à marchandises sont tenus d'en livrer
vingt et quelques fois vingt-huit par
jour. Chaque jour aussi l'on a 430
roues de chars à renouveler. A Altoona,
la compagnie donne du travail à 4000
hommes; la population de cette petite
ville est de 20,000 àmes et la compagnie
met en œuvre sur son chemin rien que
30.000 chlars.

-Le bois est devenu si rare en Europe
que des Compagnies de Chemins de fer
trouvent avantage à remplacer les tra-
verses de bois par celles en ,fer plus
durables, et moins coûteuses à la longue.
La compagnie du Bergmark, en Aile-
magne, vient de donner un contrat pour
la fourniture de 5,000 tonnes de ces
nouvelles traverses.

-Les chemins de fer aboutissant à.
New.York déploient tous une activité
sans exemple et jamais jusqu'ici les
facilités ollertes au roulage n'ont été
soumises à plus rude épreuve. Ce n'est
plus une augmentation partielle, affec-
tant l'une ou l'autre de ces nombreuses
routes. L'emba rgo est général et toutes
les compagnies en profitent. Les recettes
du fret comme des voyageursse grossis-
sent démésurément. Aüssi plusieurs
compagnies, quelque peu oublieuses de
leurs intéréts, ayant, das ces"durnièrës
années, négligé d'agrandir -lehrs garés
d'entrepôts aux extréinités 'de leurs
lignes, se trouvent aujourd'hui fort em-
barassées de l'aubaine inattendue.. On
aura quelque idée de cet.énorme trafic
que la reprisu des affaires amène chez-
nos voisins en se fìguraný, par exemple',
que le "Pensylvanie" tient actue.l.ement
seize convois de passagers, en'tre Phila-
delphie' et New-York. 'La, course se.fait
en deux heures. Pour se conformer-aux
exigences du trafic, cette Compagnie a
dû Ùconstruire -de'rnièremen t: cent soix-.
ante et quatre nQuveaux chars à ;voy!ï
geurs, soixante cinq locomotives et dex.
milte chars à marchandises...,:;
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La jeunesse des champs à l'œuvre.

L'nn des éditeurs de l'/llusI,'tion In-
dustrielle, il y a de cela vingt ans bien.
tôt, proposait atu 'sociétés d'agriculture
de mettre une petite partie de leurs re-
venus à tenter la création d'autant de
petites formes-modèles qu'il y a d'écoles
dans la province. La proposition n'a
pas fait long (le chemin, que rous sa-
clions.

,'lllustration Indusirielle ramène au-
jourd'hni ce problème dont la solution,
il semble, promet des résultats impor-
Lan ts pour notre industrie agricole.
Nous avons l'espoir que les amis de l'a-
griculture et que les cultivateurs eux-
mêmes voudront bien tenter les quel-
ques efforts nécessaires pour donner au
projet que cette proposition renferme,
une chance de se développer.

Il ne faut pas s'imaginer que pour
créer une ferme-modèle, telle que nous
la voulqns.,dans tous nos comtés, dans
toutes os paroisses et dans tou* les
rangs de1<es.paroisses où se trouve uie
écolq ólémentaire, il soit' nécessaire de
faire uu grqs tapage. Nous entendons'
déj à.' c<iles gens qui -se croient forts
en ch roes, calculer les sommes énormes
que .a.crqaton de ces fermes-modèles
devra 'ge: Il sediront Élue c'est là
uri g'aamide. géantà entreprendre et
que pour tuneoprovince qu'on (lit aux
abois dans sa finance, il-v aurait témé-
rité"delL tenter.

Pourtant, nous ne voyons dans 1e
projet, comme nous le comprenons,
:ien de bien coûteux. Nous voulons
de suite mettre de notre côté, ceux qui
n'ont aujourd'hui d'autre ambition que
celle de couper court à toute subvention
nouvelle du trésor provincial, en décla-
rant que nous nous garderons bien de
chercher dans cette direction le nerf de
la guerre qu'il faut à notre projet.

Mais où prendra-t-on donc tous les
fonds nécessaires à l'exécution d'un tra-
vail aussi gigantesque que celui que
nous proposons ?

Mais encore une fois, il n'y a rien de
gigantesque dans ce projet, rien qui ne
soit facile à réaliser avec un peu de
bonne volonté. Voyons, s'il vous plait.

Chacun sait qu'il existe aujourd'hui
dans chacun des comtés de la province
une société d'agriculture.-Depuis leur
création, elles ont dépensé au moins
une couple de miltions de piastres. Des
gens bien renseignés ont souvent dit
que les trois-quarts de cet argent était
employé en pure perte. D'autres, qui
semblent parler en connaissance de
cause aussi, admettent bien qu'une par-
tie des revenus de .ces sociétés ne con-
tribue pas grand, chose aux progrès de
l'agriculture, mais ils voient le système
d'un bon oil et en attendent des résul-
tats quelque jour.. Eh ! bien, c'est à
une pai-tic des revenus des sociétés d'a-
gricultuie, c'est à celle qui est dépensée
en pure pete que nous en.voulons au-
jourd'liui. Nous désirons la faire ser-
vir d base à notre projet.

Que chaque société, et toutes sont
plus ou moins coupables, reconnaissant..
qu'elle a mal employé bon an, mal an,
une centaine de piastres de la:somme
mise tous les ans à sa disposition par le
gouvernement, décrète qu'à l'avenir-elle,
affectera, aunnuellement, pareille som-
me de cent piastres au fonds de création
des fermes-modèles, suivant le projet
soumis par l'Illustration Industrielle.

C'est admis, messieurs les directeurs?
D'emblée, nous répond-on de tous côtés.
Voilà le premier pas fait.

Qui fera le second ?
Messieurs les commissaires de toutes

les municipalités scolaires de la pro-
vince.

Qu'auront-ils à faire dans cette ga-
lère?

Chaque commission d'école promet-
tra de souscrire dix piastres.annuelle-
ment au fonds des fermes-écoles. Les
comtés comptant en moyenne dix mu-
nicipalités scolaires, ce sera donc une
nouvelle somme de cent piastres à ajou-
ter à la contribution de la société d'a-
griculture.

En troisième lieu, viendront les con-
seils municioaux; - dix piastres! de
grâce, monsieur le maire, pour la ferme-
modèle.-Sans doute, sans doute! Et
voilà la chose emportée, merci au cul-
tivateur intelligent que le vote popu-
laire fait asseoir depuis: plusïeurs an-
nées sur le fauteuil du maire.

Mais ce n'est pas tout, car dans un
comté où il se sera rencontré assez
d'hommes intelligents dans ces trois
corps publics pour faire accepter le pro-.
jet si volontiers, il devra. certainement
se trouver vingt-cinq, cinquante ci-
toyens qui s'empresseront de souscrire
deux piastres chacun, par année, pour
atteindre le résultat promis; nous au-
rons, de cette façon, créé un fonds de
$400 !

Mais chacun de dire, quelle espèce de
ferme-modèle pourrez-vous bien créer
avec quatre cent piastres ?

Entendons-nous bien. Paris n'a pas
été bâti en un jour, tous nos lecteurs
le savent bien. Les belles choses ras-
semblées aujourd'hui dans l'enceinte
de cette ville que tout le monde admire:
c'est le fruit de plusieurs siècles de tra-
vaux iucessants.

Pour nous qui voulons poser la pre-
mière pierre d'une in-stitution appelée
à faire quelque bien, il n'est jamais en-
tré dans nos calculs -que ces fermes-
écoles soient établies tout d'une pièce.
Il faut aller a petit pas,

Mais commençons.
Commeni procéderons-nous 'donc?
Il faut d'abord voir à l'administration

du fonds. "Les trois corps publics qui le';
fournissent délèguent, chacun, deux de"
leurs membres' qui se réunissent sous-
le nom de Cercle des Fermes-Ecoles du
comté de...... Les citoyens souscripténrs
à ce mime fonds auront: droit! d'être, reY
présentés dans:la proportion de la mise.:

is l'on se -réunit -au chef-lieuLd.ait
comté.

Après élection d'un président etdua
secrétaire-trésorier,-M'. un tel se lève
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et propose, secondé par M un tel: Que la
somme de quatre cents piastres portée àa
l'actif de ce cercle soit divisée en deux
parts égales de deux cents piastres pour
étre distribuées conformément aux rè-
glements du concours ouvert dès au-
jourd'hui aux instituteurs et institu
trices et aux élèves des écoles du comté.
-comme suit :

Les directeurs du Cercle dcs Fermes-
Ecoles du comté (le .... informent les
instituteurs et institutrices de ce comté
qu'ifs donneront les trois prix suivants
à ceux ou celles qui ayant loué dans
le voisinage de leurs maisons d'écoles
respectives, un terrain de quatre arpents
en superficie, l'auront cultivé, avec le
concours de leurs élèves, de la manière
la plus profitable.

Le premier prix sera de...$100
second prix " ... 50
txoisième prix " ... 25
quatrième, prix " ... 15
cinquième prix "I ... 10

Les concurrents cevront adopter dans
la culture des quatre arpents voulus le
plan indiqué dans la gravure ci-jointe
et tout le travail, à part celui du labou-
rage, devra ètre fait par les élèves sous
leur direction.

Aux élèves qui s'étant conformés aux
désirs de l'instituteur, auront tiré le
meilleur parti possible des lots de la
ferme-école à eux assignés. les direc-
teurs du Cercle distribueront les primes
suivantes :-Les lots ne devront pas être
de moins de 40 pieds de large sur 85,

1er prix.....................$50
2e " ................ 40

3e " .................... 30
4e " .......... 20

5e " ............... ..... 10

6e " ........ ........ . 10
7e " ......... ...... 10
8e " ................. . lu
9e .. ......... ........ 5

10e " ............. ...... 5
1 le " .................... 5

12e " ..................... 5

En voilà assez pour donner une idée
des moyens que nous voudrions voir
mettre en ouvre dans les comtés de no-
province. Nous invitons nos directeurs
de sociétés d'agriculture, nos commis-
saires d'écoles, nos conseillersmuiici
paux et h s citoyens véritablement amis
du progrès agricole à rélléchir sérieuse-
ment là-dessus Que ceux qui entre-
voient des obstacles au fonctionnement
du système nous fassent le plaisir de
nous soumettre leurs craintes. Nous
n'avons pas, dans nos mains, eette ba
guette magique dont- les sorciers du
temps passé tiraient si bon parti, mais
nous étudierons avec eux les moyens à
prendre pour aplanir les diflfiéultés qui
devront se rencontrer en plus d'un en-
droit.

Nous sommes intimement convaincus
de P1à.propos d'un essai dn projet tel
quel ou' modifié -au mieux, et s'il nous
faut donner une preuve de l'importance
que nous y mettons, nous faisons-l'offre
suivante au premier ".Cercle des Fer-
mes Ecoles " qui se sera établi dans la
province- dans les conditions ci-dessus.

Uadministration de l'Illustration Iuhd's-
trielle donnera 100 p'astres au fonds du
dit cercle pour être distribuées cn prix
additionnels aux concurr-mîlis inistitu-
teurs comme élèves des écoles qui se
seront abounés à cette Revue.

Maison de Campagne.

L'Illustration Indlstrielle donnera, au-
tant que possible dans chacune de ses
livraisons, les plans détaillés d'une
maison de capagne, ou (le construc-
tions de ferme. Lps gravures (le cette
page et de la suivante représentent
une maison comme ei bâtissent les cul-
tivateurs de l'ouest. Poun- nos grandes
familles canadiennes, les dimensions
laissent certainemilent quelque chose à
désirer; mais il est bien facile d'y re

médier, en ajoutant à li longueur des
côtés suivant les besoins, comme cela se
fait d'ailleurs avec le système actuel de
constructioi.

Nous ne soumettons pas ce plan avec
la conviction qu'il faille le suivre de
tout point et l'appliquer lotît d'une
pièce aux résidences de nos cultivateurs
ou ouvriers; en publiant, de temps à
autre, des gravures de ce genre, nous
espérons que quelques uns de nos jeu-
nes architectes, en s'aidant des données
fournies par ces modèles, arriveront
quelque jour à projeter des plans d'habi-
tation, joignant aux conditions de soli-
dité, de -confort que nôtre climat exige,
la commodité, l'économie et l'élégance
que l'on cherche vaine'ent dans un
grand nombre de nos résidences rurales.

Nous invitons 'donc tous ceux qui
s'occupent de cette question, soit profes-
sionnellemeit ou au simple titre d'ama-
teurs, à-faire part du fruit de leurs, étu-
des aux lecteurs dé' l'Illîtration Indus-
trielle. Nos 'artistestireàont des plus
simples croquis qu'on .nos expédiera,

d'aussi beaux modèles que possible. A
ceux qui les auront produiits, ce travail
donnera l'avantage dle se faire con-
naitre avantageusement de nos nom-
breux abonnés. Parmi ceux-ci, il s'en
trouvera sans doute toujours pour adop
ter les plans les mieux réussis et l'ou-
vrier entreprenant qui les aura cou-
çus aura plus d'une chance de voir
grossir, de cette manière, le nombre <le
ses pratiques.

Tout en donnant une descriptiou des
dilférents dessins proposés, nos futurs
collaborateurs, sur cette page d'architec-
ture, voudront bien adopter la disposi-
tion suivie dans l'arrangement des plans
présentés aujourd'hui. Nous suggérons
que chaque plan d'habitation soit ac-
compagné d'un devis des matériaux né-
cessaires, aussi bien que du prix de
coist ruction.

Pour donner au travail de ce dépar-
tenent un attrait de plus., nous offrons
ue prime de la valeur de dix piastres,

en 'ivres sur l'architecture, à celui de
nos abonnés qui nous enverra les meil.
leurs plans pour la construction d'une
maison de ferme.-Les concurrents au-
ront.jusqu'au ler de Janvier prochain
pour nous faire parvenir leurs plans.

--A vis aux gesqui croien t que la pro-
tection ruine nu pays en diminuant ses
exportations ! En 1860 avant que le
systeIe protecteur a outrance n'ait
été établi aux Etats-Unis, les Amé-
ricains n' exportèrent que pour qua-
tre mille piastres de papeterie. Eh
1876, gràce à ce tarif que certains poli-
ticiens de ce pays voientd'un si mauvais
oeil, l'exportation des papiers américains
s'élevait à la somme de 8810,000. L'an-
née dernière, ce chiffre atteignait
$,200,000.
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Les primes d'encouragements.

Le travail que l'Union sucrière du Ca-
nada " est à entreprendre aujourd'hui,
ne se fait pas, croyons-nous, en vue des
70,000 piastres que notre gouvernement
a promis de payer, il y a plusieurs an-
nées, aux personnes qui établiraient la
première fabrique de sucre de tetterave
dans la Province de Québec.

Mais, qui voudra croire que ce n'est
pas on grande partie à cette politique
d'encouragement que nous devons de
voir'au moins une demi-douzaine de su-
creries en opération, dès l'automne pro-
chain?

La création de la prime a eu pour effet
d'attirer d'abord l'attention de nos na-
tionaux. Du moment que nos législa-
teurs faisaient de si belles offres aux
sucriers, l'on s'est dit que la fabrication
du sucre serait peut-être après tout une
bonne affaire pour nous et puis l'on a
cherché, étudié, par ci, par là. Bien des
gens se sont remués ; il s'est fait des
conférences publiques.sans nombre sur
cette question et les articles de journaux
commes les pamphlets écrits depuis trois
ou quatre ans au sujet du sucre de bet-
terave formeraient réunis toute une bi-
bliothèque. Et puis, les allées et venues
du Canada en France et de la France au

Cave.

Canada, entreprises en vue de la prime,
ont contribué plus que le reste peut-être,
à· capter l'oreille des industriels fran-
çais. Pour ceux-ci la prime n'est rien,
mais pour nous, c'est la pierre de lou-
che qui a fait ouvrir les yeux sur
les avantages que notre Province pos-
sède comme région sucrière . C'était
une idée neuve que celle d'acccorder
des primes considérables dans l'espoir
d'attirer les capitaux vers l'industrie.
Aujourd'hui nous avons la preuve que
cette idée a été bonne et que la mettant
en euvre encore, nous avons di'oit d'es-
pérer qu'elle sera suivie d'un aussi bon
succès.

Que faudra-t il primer maintenant ?
La culture du. lin, s'il vous plait, et

celle dui chamvre aussi.
A part la Hollande et la Russie, la

plupart des pays de l'Europe ne produi-

sent pas assez de finipour leur consom-
mation et sont tenus de demander de
fortes importations ce qi .manque à
leur production.

'1er étage.

La France, par xempile,. tire de son
sol une moyenne (le 100 millions de li-
vres de tillasse de liV. Et pourtant elle
en demande par fois jusqu'à '160 mil-
lions de livres par année; aux autres
pays de l'Europe, tandis qu'ellé ne donme
a ceux-ci que de 18 à 20 millions de 'li-
vres, par an.

I/iAngleterre importe elle aussi -d'é-
normes quanitités de lins -teillég:iLi
moyenne annuelle de ces importations,
pendant les dix dernières années; s'é-
lève à 225 millons'de livres.

La Belgique impor.te. ïui huit' ou
dix millions de livres de pliis qu',elle
n'exporte.

Ces trois, pays vont donc chercher en
dehors de leur territoire près de 400
millions de livres de lins teillés. *En
supposant une moyenne de 400 livres à
l'arpent c'est donc à-piu pr-ès le produit
d'un million d'arpents qu'il leur faut..

Il y a là un vaste champ à exploiter
pour nous ; le marché qui nous est ou-
vert de ce côté est assez beau mais nous
n'avons jamais tenté d'y ·avoir l'accès.
Ce n'est ni le sol, ni le' clinat ti nous
manquent pourtant.

Si nous pouvions'sufîire à notre pro-
pre marché même, ce serait déjà un pas
de fait. Nous avons importé en 'l879
pour près d'un million de' piastres de
lins en toile et fil ; la graine de lin que
nous produisons ne suffit mème pas à
nos besoins puisque nous en demandions
35,000 minots aux Etats-Unis,- l'année
dernière.

Nous avons expédié 5,864 quintaux
de fillasse qui·nous ont rapporte 846,193
ou environs 7î cents la livre.

En cultivant le lin sur une plus
grande échelle, non-seulement nous n'a-
rions pas besoin> de nos voisins pour
compléter l'alimentation de nos fabri-
ques d'huile, mais nous pourrions fotir-
nir un contiigent considérable de fl-
lasse au marché français. Il nous sem-

ble que le temps est .yenu de.profiter de
toutes les chances qui nous sont offertes
dec ct. La valeur de la filasse com-
mune est-presque double du pri. que
nous tirons de la nôtre sur le marché
américain.

Nos intelligents ministres di Gouver-
nement de Québec voudront-ils bien sui-
vre, pour cette plante industrielle. la
politique d'encorag. ment. qi nous. a
valu l'introduction de l'industrie du su-
cre de betterave ?

Ici, ce n'est pas une prime aussi forte
qu'il faudrà pour déterminer, non pas
l'adoption d'une'.cuitûre nouvelle, mais
l'auigmentation de l'espace donné jus-
q'ici à celle du lin.

Divisons la province en une douzaine
de grandes régions, dont chacune com-
prendrait quatre ou cinq comtés.

OfIrons dans chaâque région, cinq
cents piastres divisées en douze primes,
de la manière suivante. Une première
prine de $200 ; une seconde de $100;
uné troisième de $50 ; quatre de $25 et
cinq de $10.

Mlais distribuons ces primes de façon
à ne pas fermer la porte au grand nom-
bre. -Excluons tout à fait de ce champ
d'encouragement les amateurs et tous
ceux qui ne sont pas exclusiyement cul-
tivateurs. Disons à ceux qui restent, et
disons-le bien haut et partout pour que
tout le monde l'entende, que. ces douze
primes seront accordées à ceux qui, eu
égard à l'étendue de leurs fermes, auront
fait les douze plus grosses récoltes de la
plus belle filasse de lin.

Nonis avons au-delà de 100,000 culti-
vateurs dans·la province de Québec, pos-
sédant ensemble plus de dix millions
d'arpents de terre. Si l'on en croit la
statistique de 1871, il se serait cultivé
moins de 10,000 arpents en lin cette an.-
née-là.

2nd étage.

Avec les primes proposés, en suppo-
sant -que "chcuen de' nos cultiNateurs.
prépai'e .un demi arpent en lin, nous au-
rons quin tùplé'rotre production. .:Et.lés
navites fran'ais n'ouis*l'auroâs' bien vite
enlevée, soyons-en sûrs.
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Y a-t-il de l'argent à faire à
coloniser nos terres.

Nous îi-oils souvent i'egretté que 1le
défrichement de nos foî'êts v'ait jamais

jquicattiî-é Fattention de nos capita-
listes. Lorsqu'il s'est agit de dépouiller
nos grandes vallées des bois que la vi-
gnuur de leur sol y avait fait grandir,
les banques ont ouver-t lent-s pot-tes àl
tout vemnnt, tandis qu'à la colonisation
pas mên-e eu l'idée de pi-éter un soui.>

Si cette exploitation de nos bois avait
été entièrement laissée au travail de
quelques poignées d'individus n'ayant
d'autu'es r-essourices que lat hache,*des
provisions pour quelques mois et lent'
audace, est-ce que nos pr-oduits forestiers
ani'aient acquis sur les miarchés l'ipo-
tan ce qu'ils ont aujouu'd'hui ? Par con-
t-e, que la moitié,' le quai-t, le dixième
mêmie dut capital mis annuellement à lat
disposition des manfactuî-iers de bois,
soit investie dans l'industr-ie négligée
des défr-ichements, nos produits agri-
coles atteindr'ont une bien plus gr-ande
impotince encot'e, et notre fonds, aut
lieu de s'appatuvir, seî'a enr-ichi aut cen-
tuple.

Pour-quoi niéglig-eoxîs-nous ainsi l'in-
dustrie dle la cultur-e quanid nous surfai-
sons celle du commerce dle bois ? Nous
tenons de nos pères, par-ait-il, une pi-o-
ver-biale insouciance ;nous nous déplai.
sons aux calkuls et lenmanque d'initiative
est notr-e plus beau défauit. Il y aurait
pour t'acheter cela que nous sommes
imitateur-s : il suffit que nious ayons vut
réussir une entr-eprise pour que nous
nous v mettions touj*ots avec entrain,
assez .souvent avec succès. Témoin,
l'industrie de la chaussure ! C'est aux
Boivini, aux Côté, aux Bi-esse, que nous
eni devons l'installationi dans notr'e pro-
vinice. Emportés ver's les centr'es manu-
factur'ier's des Etats-Unîis, comme bien
d'ant-es de nos compatriotes, ces jeunes
Zgens, par-tis pauvres de leurs villages,
nous sonît revenus avec des économies,
des connaissances pratiques et surtout
avec le désir d'infflcr ce qu'ils avaient
vu r'éussit' si bieni danîs les atelier-s de
leurs patrons.

Dans l'exploitation des bois, c'est unt
peu._Ia mêm»e chose que nons décou-
vr'ons. Cette industr-ie qui s'est dévelop-
pée avec tant J'entr'ain chez nîous, c'est
à nos concitoyetns d'or'igine anglaise
que nious la devons sut-tout. Il existe
aujour-d'hui (le bonntes niaisons cania-
dietines-fu-ançaises 1 c'est vrîai, mais elles
ne sont venues qu'1eu second lieu. Nous
avons imité les Anglais comme tios fa-
bricants de chaussur-es avaient imité les
Américains.

Dans les industries d'une application
difficile et demandant d'énîornmes capi-
tau.x, il n'y a cer-tes pas de nial à n'être
pas. les pr-emier-s sut' la bt-èche; nous
aurions droit de nous flatter- d'avoir cet
instinct de prudenîce qui nous a sauvés
des fiascos dont les étr-anger-s nous
donnent quelquefo is le spectacle, si
nous ne poussions pas la chose à l'excès.
Et c'est surtout dans des :industries
d'application facile que nous semblons

le moins enclins àl soi-tir de notre rôle de0
simlples imitateurs.

Eh! bien, restons clans nocre rôle,
tenons-nous-en à suivre l'xn ie(les
gens plus haridis que nous ! Le détfriche-
ment se fait sur une grande échelle chez
nos voisins. Nous avons dies g~uides,
comme les l)alrymple, les Tilylor, de
l'Ouest, etc., dont les fermes couvri-eut
(le dix*à cinquante ou soixante mille
icres de teirie et produisent juisqtlà mi

demi-mnillion (le nutiots de blé.
Et ce qu'on fait là-bas pourq uoi ne le

pourrait-on faire ici ? Il y a totti parier,
nous répond-on, que celui (lui entre.
prendrai t d'imiter ces gr-ands cultiva-
teurs du Minnesota et du Dakota se
ser-ait vite ruiné. Mais faisons un calcul,
S'il vous plait. Monsieur tin tel a un do-
maille de 40,000 âcr-es dans lat vallée dlu
Lac St. Jean et il tient à sa disposition
tons les capitaux qtlil faut pont- eti ci-
ti-epren dîe le défr-ichemen t. Le person-
nel est là qui attend le signal (le latqe
Les six cents paroisses de la prov ince sont
pleines de jeunes gens vigoureux qui
s'offrent à l'envi pour abattre les gýéanits
de la forêt et les remplacer par de vastes
champs de blé. Notre défricheur al pré
paré touts ses plans et nons est avis qu'il1
y- a dans son pr-ojet quelque chose (le
fort r-éalisable.
Voyez avec nous. Les 40,000 àcres du do-
mainle sont distribués dans deux cantons
de 40,000 âcres chaque, de façon que
chaque rang appartenant à notre capi ta-
liste se trouve adossé à un rang dont les
lots -seront laissés aut choix des travail-
leurs employés, pour une partie de leur
temps, au défrichement de ce domaine.
L'argent gag-né par nos jeunes colons
au. service du grand propr-iétair-e Ics
mettra en mesure de travailler, aussi
av'antlageusement que possible, leurs
propres lots. Grâce aux ar-rangements
convenus, ces jeunes gens n'aurtont pas
à s'occuiper-,pendan t les qua tre prem ièetes
anniées,de bâtir une maison d'habitation
sur leur ferme, puisqu'ils auront dr-oit
d'habiter celle érigée sur chaque lot dit
grand entrepreneur. Et mieux encore,
ils auront encor-e di-oit dc ruIltv,ýr a
moitié profit cette ter-re défrichée par-
eux à tant par âcre. La chapelle, les
moulins à scier et à farine, les chieinsI
et routes, tout cela vient à point et c'est
la bourse de notr-e gr-and industriel qui
en défraie le coût. lUn dernier avantage
que celui-ci fait à nos jeunes colonis et
(lui retournera à son profit, c'est quie
les effets et mar-chandises dont le besoin
se fera sentir seront livr-és aux ouvr1iie-s,
au pr-ix coûtant, rendus sur place.

Dans ces conditions, où trou ver-a-t-on
une induistrie manufacturière,ou une on-
ti-eprise commerciale d'oit il se pourra
tirer des résultats plus sûr-s que ceux

tiue notr-e défriclieut' capitaliste est en
toi t d'attendre de son ti-avail[?
Vous dites qu'il se ruinera. Mais alors

pourquoi essayer- de fair-e coloniser nos
tet-res par les plus pauvi-es d'en tre.nous ?

Tous les jour's vous criez à nos jeunes*.
gens : Il Mais faites-vous donc colons, la
vie du culti vateur est celle qui offr-e le
plus de garantie de bon heur!" .Et vous

voulez détourner notre capitaliste d'une
ili treprise de défrichemîent comme

celle-lài, cn lui fiaisatît voir que la r-uine
sera la rdoupn e < lei traivail ini-
grat ? 'Y av-ez-Yôt.s bien pensé? S iltu
particulier qîni a prép qarl té de (IL'
mîain ltus les élémnentIs de succès. liqui
l'argeut nie saurait, mnanquer et qlui veut
ilet t e dan, soli exploi tatili toutes 105s
ressourtces quet les iud utsilcs saven t
l'ai re setrvir à lat réussite de leurs aff'aires
partout, si celui là doit se ruliner à v'ot.e
a vis, uonîîn1-ent i.0îtdre(z-voti: cr-oire qjie
le pauvie colon soit lltS heureux, lui
qui le plus sou ventiVn'*.pas d'argent datis
sni gouissel, et qui, Ilve soni cot-iage,
n' a guéire <l'alit tes a nuiles (Iue s.iî hae
et sai pioche?

Vouis trompe di once nos colons quand
vout" leur chantez stu- toius les tonts que
ce mlenul batgage leitSu (lit pot- iatri-
Ver- (1n quelques atîne1 es ; ce(1 doux
repos q ni est le durae(e l'hommne des,
chaumps ? Non, Vous lie lt-s trompez. pas,
mais vot«ïs vous tromplez vous-mêmes
(lants vos cacl n 1 esrnc .e (le l'entre.
prise de îlérlYiclîeuiellt stirt un e grande
échelle, quand vous refusez d'admettre
qu' .elle puisse réussir.

-Mais Personnte ne vous emlpôchie d'es
saver. nous ditL notre voisin. Mettez-vous
doue eu re AIllotis, n'allez pas cr-oire
que c'est chtose facile. Vouisavez dl'abord(
a couvainîcr-e, tioti plus titi seul individun
qui set-ait asýsez riche pour nyernr

la i'..Nous ilîen avons pas (tans <'e
pays. c'est à cinq uan te. à cent ou deux
cents perOIsonne)s quî'ilI filt*t -sd 'ser.
leîuî-useinett; (Ile tious cil pou"onls
lt'ouve' île ces petits cptlse rt
pourt la besogne. Mais et- n'est. pas
lotit ce qut'il 'ste à faire. Il V aý,: V-ous
sal'ez1 le service public, ta collronnei, l

govreetettune inisti titiot i
laqell ililsdoutions Ltus un11 petit.

coup~ de ti it et quîi nous gêtne tou*jourîs

De lbonnes genis (le Quêlîe se sont
doniio. la nmaini, il y-a un an passé, pour
formier !ne société de dél'i-icliîie.uti
absolunîeit dans les condiltions queC
nous aviotîs vou lu donner ait tr'avail <le
nîotre ettîreîeu capitaliste.

ÎÏtâe des parî'ia ucié t'des
htommes à quii leilir position faisait uni
dlevoir- Veticoirage!- cette entr'eprise,
IllAssociationi de dérceetde QuéC-

ber, ", avec un capital (le SAÏO)000, est
uneti atl'aire inati née. En recev~antl l'enlý
courag-ement lui Itti était(ldt, elle aurit.iàL
pernils à quatre cenits Jîeunies gens (le
n OS pam'oisses (Ileleu puiî'i poi1e
(-her-cle- dii tr'avail dans les atelier-s«(les-.
Eitats-Unis, de s'êIlibli r dlans les meil-
lettr'es coniditions poss il les dants les
catîtotîs Racinie et 'periboulca, u e
bor'ds de ce lac SI3-Jeani tant vanté.

C'est nîotr-e devoii J''offrir d'av ance
aux petrsonntis responsables de léôfe
men t,(les sa naissance, de' "l'Associatioiî
de défr-ichiemet (le Qtuéblcc," 1)Ltut l'es-
pace qu'elles désireron pt'endx-è danîs
îîos colonînes pourt cléfendt'&, loti'r col-
dulite, iniexplicable poui ous *uq'u
jo.uî'-d'hui.
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LES MINES.

C'est aux Etats-Unis que se rencon-
trent les plus riches nines du monde.
Les mines d'or et d'argent produisent
maintenant bien près de 80 millions de
piastres par année, et aussitôt qu'on
s'occupera, le développer les énormes
gisements de minerais d'argent et d'or
découverts pendant les deux dernières
années, cette production sera bientôt
doublée. Pendant l'année terminant en
juin 1879, le gouvernement américain
a fait la frappe de 65 millions de piastres
en monnaie d'or et d'argent et l'on a
employé de ces métaux précieux dans
les arts pour 12 millions.

Fig. 1.
Les gisements de charbon sont plus

considérables que ceux d'aucun autre
pays et il y a plusieurs des Etats à
charbon dont chacun possède des ter-
rains carbonifères d'une plus grande
étendue que celle de l'Europe entière.
D'un autre côté, c'est là que se rencon-
trent des minerais de fer et de cuivre
surpassant en pureté, en étend ue comme
en valeur, tout ce qui se peut trouver
ailleurs. Les développements que l'ave-
nir réserve à toutes ces mines ne peu-
vent manquer de mettre dans l'ombre
les progrès faits jusqu'à ce jour dans
l'univers.

Fig. 2.
Les mines du Canada n'ont pas encore

été assez étudiées pour nous permettre
de dire jusqti'à quel point elles peuvent
soutenir la.comparaison avec celles des
Etats-Unis. Les explorations qui, de tous
côtés, se continuent depuis plusieurs
années, nous permettent d'espérer que

Fig. 3.
notre territoire sera trouvé aussi riche
en mines que celui de nos voisins.
Nous avons l'or, l'argent,- le cuivre et le
fer en abonda ice. Ces mines s'exploitent
déjà avantageusenient sur plusieurs
points. Le charbon et les phosphates ne
nous manquent certes pas. A en croire
de récents rapports. d'immenses lits de
houille ont été découverts dans le Nord-
Ouest et la région de l'Outaouais ren-
ferme d'inépuisables sources d'engrais
minéraux.

Il n'y a pas à se cacher qu'il se fai t
chez les Anérjeains comme chez nous
dans la direction les mi nos n mouve-
ment extraordinaire. Tout le monde est
sur le qui vive! Et il n'y a pas jusqu'au
cultivateur, lui toujours si paisible d'or-
dinaire, qui ne se sente attiré par cette
langue des mines dont les termes lui
semblent aussi mystérieux que l'Algon-
quin le plus embrouillé. On n'entendra
plus bientôt partout que des questions et
contra-questions au sujet des mne;'s't
des ternies qui servent à désigner soit
les minerais eux-mûmes, soit les acci-
dents de terrain où on les découvre, soit
encore les outils et les travaux nîécessai-
res à leur extraction.

Pour satisfaire à cette soif de rensei-
gnements qui nous paraît s'accentuer
parmi notre population, nous avons cru
utile de commencer ici une simple es-
quisse du travail des mines, au cours de
laquelle nous expliquerons aussi claire-
ment que possible les termes techniques
qui s'emploient pour désigner les diffé-
rentes opérations du minage. La gravure
nous aidera sous ce rapport à un haut
degré. Ainsi, quand des mineurs disent
couches, gites, gisements, ils veulent
parler de ces depôts de minerais que
l'on rencontre entre les différents lits
du roc et qui en suivent les ondulations.
Dans la fig. 1, l'espace fortement-ombré
indique un gîte de minerai. Les énormes
gisements de niierais de plomb argen-
Lifère qu'on a découverts il n'y a pas
longtemps dans le voisinage de Leadvil-
le, Colorado, sont en couches, et diffèrent
en cela de ce qu'on désigne par les ter-
mes réguliers de vrais crins, ou torsins,
c'est-à.dire de veines traversant des cou-
ches de roches. Ainsi les.veines diffèrent
donc des gites ou couches.en ce qu'elles
pénètrent à travers.les lits., C'est ce qui
se voit bien dans la figure 2; la ligne
fortement ombrée a.a, indique une veine

coupant les ýcouches rocheuses

On appelle chapeau de mine
ou de houille lVendroit où la
veine aboutit à la surface du
sol ; les veines son t -le plus
souvent découvertes grâce à
leurs débris que l'on trouve
disséminés sur les flancs de la
monlagne, au-dessous de l'en-
droit où elles se trouvent, et
que l'on appelle pierres flottan-
tes.. Du moment que l'orpail-
leur (prospector) trouve de ces
pierres flotantes, il sait, en
cherchant plus haut avec soin,
voir d'où ces pierres floitantes

se sont détachées. Si la. veine promet
un bon rendement, on creuse, pour
l'éprouver, un puits de mine, un puits
de découverte. Puis, quand l'on a re-
connu que la veine est bonie, on établit
le puits de service en aussi droite ligne
que possible, de manière à faciliter le
minage de la veine et le montage du
minerai à la surface.

j=PI -,

Fig. 4.
Le puits de service-se voit dans la fig.

3 en b; il coupe la veine un peu au-
dessous de son ouverture. On taille dans
le roc ensuite ce qu'on appelle un tun
nel ou canal d'admission, c; cette gale-
rie est construite afin d'intercepter la
veine aussi bas que cela se peut et éta-
blir avec le puits de service une com-
munication; de cette sorte on permet
en même temps et l'égouttement des
eaux et le renouvellement de l'air,
choses indispensables dans les travaux
de mines. Pour atteindre la veine dans
une plus grande profondeur, on crééra
d'autres puits, b, comme-aussi d'autres
tunnels pour couper la veine en autant
d'endroits qu'il faut pour miner et ex-
traire avantageÜsement.

Les veines sont irrégulières en épais-
seur comme. en profondeur. r Tantôt
comme en. e, elles se. I ressèrent " plùs
ou moins et quelquefois, elles.: dispa-
raissen t. presque, en laissant les parois
du roc se rapprocher tellement l'un de
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l'autre qu'il ne reste plus qu'un mince
filet de la veine. En d'autres endroits,
au contraire, comme en f, les parois
s'éloignent subitement pour laisser la
veine rentrer, renfler, comme disent les
mineurs. C'est là, dans ces rneflements,
que se trouvent les Bonanzas, d'où l'on
a tiré des millions de minerai d'or et
d'argent. On donne ý'u roc qui envelop-
pe la veine le nom de roche de parois ;
la roche qui est mèlee à la veine même
s'appelle gangue. et se compose ordi-
nairement de quartz en crins ou fissures.

Quand le forage ou percement du
puits et des tunnels et galeries est ter-
miné, la veine est mise à découvert et
le travail d'exploration est complet. L'on
érige alors sur la bouche du puits une
petite maison qui sert à abriter le méca-
nisme qu'il faut pour monter le minerai
et égouter le puits.

La figure 3 fait voir les travaux de
mine tels qu'on les verrait si l'on enle-
vait tout un côté de la montagne jus-
qu'au fond du puits que l'on aperçoit en
b; c, c, indiquent les galeries qui sont
généralement établies de cent pieds en
cent pieds de la profondeur du puits.
L'on perce aussi des puits intérieurs,
comme en d, qui font communiquer les
galeries ensemble sur divers points du
filon. En e, 'on a ce que les Américains
appellent sboping, les ouvrages à gradins.
La veine est minée, à cet endroit, du
plafond de la galerie, le minerai pré-
cieux est extrait de la gangue et sorti
au dehors, tandis que les détritus
s'amoncellent dans la galerie. La fig. 4
montre la manière dont on communi-
que au moyen du puits de mine.
L'énorme cuve sur les rebords de la-
quelle les mineurs se tiennent pour
monter ou descendre dans le puits, sert
aussi, on se l'imagine bien, à faire le
montage du minerai. En (enfin, l'on a
le puits de recherche qui permet de
suivre les gites de minerais plus riches;
ce puits révèle assez souvent des trésors,
et c'est à ces trouvailles que l'on a dû
de voir les actions istocks) de certaines
compagnies de mines du Nevada mon-
ter, en un seul jour, de $6 à $90!

Les ouvrages à gradins se continuant
la veine disparaît petit à petit et est
finalement abandonnée.-(A suivrc.)

Le Chemin de Fer du Lac St. -Jean

Voilà une entreprise (lui est sur le
tapis depuis plus d'un quart de siècle.
Elle était pour nous Canadiens-français
d'une importance sans égale. Que nous
a-t-il donc manqué pour l'exécuter
en temps voalu? Les ressources nous
ont-elles fait défaut? Oh! non, puis.
que depuis cette époque nous nous
sommes chargés de travaux cent fois
plus considérables qui non-seulement
n'étaient pas nécessaires, niais qui
pour une forte partie n'avaient pas plus
de raison d'exister que l'homme dans la
lune. Pour nous imposer, comme à
plaisir cette énorme dépense, nous
avions donc des ressources. Nous avions
de l'argent; oui, etc'était l'argent de ce

pettple qui avait intérêt, lii, à dévelop-
per les vastes champs qu'olfre la vallée
du Lac St. Jean !

Il ne nous a donc manqué qu'un peu
de bonne volonté.

La part de la Province dans le sacri-
fice volontaire aurait sufli à construire
dix chemins comme celui du Lac St.
Jean. En appliquant une partie de nos
efforts de ce côté, dès 1854, quand la
compagnie de chemin de fer du St. Lau-
rent et du Saguenay a été incorporée,
dans les trois millions d'acres cultiva-
bles qui composent la fertile vallée,
n'aurait-on pas pu établir avec avantage
la plupart de nos compatriotes émigrés
depuis cette époque aux Etats-Unis?

Tout notre peuple ne s'était-il pas
levé comme un seul homme, justement
dans ce temps-là, pour protester de son
attachement au sol en formant foi-ce
sociétés de colonisation ? La société
des comtés de Kamouraska et de l'Islet
avait jeté les yeux de ce côté et elle
avait dès -1854 donné la preuve que le cli
mat de cette vallée vautmieux que celui
de la vallée du Bas St. Lairent. Les
trois millions d'acres fertiles quî'a-ro-
sent les grandes rivières coulant au Lac
St. Jean, se seraient peuplés plus vite
encore que les cantons de l'Est. Et ce
que le Grand Tronc a fait poulr ces can-
tons, le chemin du St. Laurent et du
Saguenay l'aurait répété pour les qua-
rante ou cinquante paroisses qu'il est
facile d'établir dans la vallée du Lac
St. Jean.

Nous faisons ce retouren arrière dans
l'histoire de nos méprises avec l'espoir
que cette question, d'un si haut intérêt
pour nous, ne sera pas traitée aussi légè-
renient à l'avenir qu'elle l'a été dans le
passé. Le mal qcue cette négligence
nous a fait, nous le sentons bien ; le
départ de nos compatriotes pour les
Etats-Unis,chacun l'admet aujourd'hui,
est une plaie qui nous mine; des hom-
mes haut placés, dont nous respectons
l'autorité autant que personne croient
que le luxe et l'amour des aventures
sont les premières causes de cette émi-
gration des Canadiens-français ; nous
ne nions pas que plusieurs de nos gens
n'aient été entrainés par ces causes à
abandonner le sol natal, mais nous
sommes convaincus que c'est à l'oubli à
peu près complet des intérêts du colon
qu'est dûe la plus grande partie du
mal.

Depuis une dixaine d'années l'on a
essayé de réparer quelque peu le tort
ainsi causé, mais il reste encore beau-
coup à faire.

Le Gouvernement Provincial a fait
des efforts louables pouxr aider à la cons-
truction du chemin du Lac St. Jean.

Deux Compagnies sont à l'couvre à
l'heuxre qu'il est, celle du chemin de fer
de "Québec et du Lac St. Jean "et celle
du chemin de fer du " St. Laurent des
Basses Laurentides et du Saguenay."

Nous n'entrerons pas aujoud'hui dans
l'étude des deux projets. Ce sera pour
un prochain numéro. Nous nous con-
tenterons d une simple gravure' qui
montre le tracé de chacune de ces com-

pagnies, avec un profil approximati
indiquant les . obstacles à franchir sur
l'une et l'autre.

Il nous suffira d'ajouter ce qui suit au
sujet de l'une (le ces compagnies, celle
de Québec et du Lac St. Jean :

Cette compagnie a déjà dix ans d'âge.
Depuis 1871, elle a eu à sa disposition

un subside de 10.000 acres deterre par
mille ;

En 1874, elle a changé ce subside con-
tre une subvention de $2.500 ;

Cette dernière somme s'est augmentée
de $1500, en 1375.

La ville de Québec lui avait octroyé
$2.500 par mille en 1874.

Avec ces grasses subventions s'élevant
à $8.500 par mille, cette compagnie n'a
fait que poser des lisses sur une douzaine
de milles de l'ancien chemin de Gosford.
Elle est à l'Suvre, parait-il, aujour-
d'hui pour la prolongation de son che-
min et trouver sur les marchés étran-
gers les capitaux qu'il lui faut, 2 ou 3
millions, dit-on, pour fournir le nerf de
l'entreprise.

D'un autre côté, la jeune compagnie
du St. Laurent, des Basses Laurentides
et duSaguenay est aussi à l'œuvre depuis
deux ans passés. Tout ce qu'elle a fait,
ça été d'essayer d'obtenir qu'on lui pet-
mette de construire un chemin partant
d'un point quelconque entre Trois-Ri-
vières e, Batiscan, jusqu'au Lac St.
Jean, en suivant les pentes naturelles
qu'offrent les vallées des Rivières Batis-
can et Oniatchouan. Elle ne demande
pas un sou de subvention au Gouverne-
ment de la Province ; tout ce qu'elle
demande c'est qu'on lui octroie une
partie de terres auxquelles son chemin
doit donner, en les rendant accessibles,
tonite la valeur qu'elles auron tjamais.

La première compagnie rencontrera
suir son tracé des obstacles insurmon-
tables, économiquement parlant, tandis
que la seconde n'en rencontre pas de
sér0iex.

Voilà où la question du chemin du
Lac St. Jean on est rendue. Nous sui-
vrons les denx compagnies pas à pas
et nos lecteurs nous sauront gré, espé-
rons, du soin que nous mettrons à les
renseigner de notre mieux sur les agis-
sements de la locomotive le long des
deux routes.

Nous avons combattu la compagnic
de Québec et du lac St. Jean depuis
1874; nous la combattrons jusqu'à la
fin parce que nous sommes convaiicus
que cette compagnie s'est conduite de
façon à faire croire qu'ôlle a été créée et
mise au monde pour empêcher la cons-
truction de ce chemin. Nous appuierons
cette déclaration aussi solidement qu'il
est possible de le faire, dès que le dé.
puté du comté de Chicoutimi nous aura
manifesté son désir à cet endroit. Ce
travail nous amènera .. faire de poi-
gnants aveux, mais nous ne reculerons
pas devant la lâche, si le sacrifice doit
aider à renverser les obstacles moraux
qui se rencontrent sur la route de la
compagnie que nous supportons de nos
humbles effpi-ts.
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INDUSTRIE SUCRIERE
ETl' LES MIDI t QUATORZE 11EUlRES.

Le temps est au sucre décidément. La
betterave est. à la mode et si toutes les
bonnes nouvelles qui se font jour sont
vraies, comme nous l'espérons bien,
nous ne tarderons pas à voir nos belles
campagnes se couvrir d'usines et notre
production de sucre indigène s'augmen-
ter rapidement.

Le capital que l'Union Sucrière
du Canada veut mettre dans l'établisse-
ment de fabriques de sucre, en diffé-
rents endroits de la province, dénote
assez le côté sérieux de l'entreprise.
Avec deux millions de piastres, des
hommes entendus comme le sont nos
cousins de France dans les mille et un
détails de cette belle industrie, il est
possible de monter au moins une quin-
zainie de sucreries. Si nos cultivateurs
savent comprendre leurs intérts, ils se
prêteront avec entrain au mouvement.
Sans leur concours, il va de soi que le
succès serait bien plus lent à venir. Car
s'il fallait que, à part de monter l'ou-
tillage des fabriques, l'Union Sucrière,
dût se char-ger d'acheter 1000 ou 1500
arpents et de les cultiver pour trouver
la matière première de chacune de ses
usines, la situation de ces entreprenants
industriels serait loin d'être aussi favo-
rable que si nos cultivateurs savent
s'entendre pour donner à la tentative
tout le support qu'elle mérite.

Nous n'avons pas jusqu'ici la moindre
raison de croire que l'Union Sucrière
du Canada ne soit pas en tièremen: satis-
faite de ce côté ; ce que nous tenons, à
ce sujet, de personnes bien renseignées,
nous laisse l'assurance que nos cultiva-
teurs sont prèts à faire leur devoir. Mais
nous regrettons sincèrement qu'ici en-
core, l'employè publie, celui qui est
grassement paye pour travailler à la
iniseen ouvre d'institutions de ce genre,
se sente saisi du désir de se mêler au
mouvement, sans autre but apparent que
celui de jeter des bâtons dans les roues
quand toutes les difficultés sont aplanies.

M. Barnard, à qui la province paie de
grosses sommes pour rédiger les jour-
naux officiels d'agriculture, a remué
mer et monde depuis plusieurs années
pour amener nos capitalistes canadiens
à s'occuper de cette question. Il a fait
valoir auprès de ces messieurs l'impor-
tance de la prime provinciale de $70,000
offerte à celui qui le premier établirait
une sucrerie de betteraves ici. A côté
de cet alléchant denier, M. l'éditeur
officiel qui cumule les importantes
fonctions de directeur de l'agriculture,
a su présenter la nouvelle industrie
sous le jour le plus promettant. A l'en-
tendre. les fabricants de sucre devaient
trouver l'affaire bonne parceque la ma-
tière première ne pouvait leur coûter
plus de $3.50 à $4.00 la tonne.

Malgré tous ses pas et démarches, M.
le directeue n'a pas réussi à convaincre
son monde. Aujourd'hui voyant qu'on
va réussir sans lui, il s'irrite et rongeant
son frein, il crie aux cultivateurs qu'ils
sont volés par l'Union Sucrière du

Canada. "On ne paie pas votre betterave
assez cher, leur écrit-il dans la feuille
officielle ; ce n'est pas quatre,mais bien
huit piastres la tonne qu'on devrait vous
payer. " Et le directeur de l'agriculture
qui a essayé de faire cultiver la bette-
rave à $3.50 la tonne pour la sucrerie
qu'il a voulu établir, s'attriste de voir
que les cultivateurs vont accepter $4.00;
et quand ses propres voisins sont lieu-
reux de s'engager à cultiver dix, vingt,
trente et cent arpents à ce prix, lui, le
fermier modèle, l'auteur d'un essai cou-
ronné (?) sur l'agriculture, il n'a pas
offert d'en cultiver un seul arpent

Mais pourquoi le prix de quatre pias-
tres la tonne n'est-il pas assez élevé.
au gré de M. Barnard ? C'est que, d'a près
M.le directeur de l'agriculture, " le sucre
de betterave peut être fabriqué à meil-
leur marché ici qu'en Europe et que le
prix du sucre est de 60 à 70 010 plus
élevé ici que là-bas."

Acceptant ces données comme bien
établies, ne nous amènent-elles pas
a une conclusion toute différenîte
de celle de M. le directeur agricole ?
Si la fabrication du sucre de betterave
doit coûter moins cher au Canada
qu'en France, ce doit être évidemment
pour les raisons qui permettent de cul-
tiver !a plante à sucre à meilleur mar-
ché aussi chez nous. La différence dans
le prix du sol est un élément assez
important dans la comparaison. Un
arpent de terre vaut ici trente piastres.
A combien l'estimez-vous en France?
Si vous dites: à au moins douze fois cette
somme de trente piastres, ne resterez-
vous pas en-deçà du véritable rhilfre ?
Prenant que M. l'éditeur officiel soit
entré de bonne foi dans cette campagne
qu'il a entreprise contre l'Union
Sucrière, ne trouvera-t-il pas dans l'é-
norme différence que nous venons
d'établir une raison de croire que la
betterave se peut cultiver ici avec plus
de profit à $4.00 la tonne que là-bas à
$3.50 ou $7.50 même ?

M. le directeur de l'agriculture a-t-il
oublié que l'impôt foncier seul s'élève
à $2.25 l'âcre, en France ? A-t-il perdu
de vue les charges indirectes auxquelles
l'agriculteur français est assujetti pour
le soutien de son gouvernement, la
défense nationale et le paiement des
intérêts sur la plus énorme dette pu-
blique qni soit au monde ? M. le rédac.
teur officiel ne tient pas compte de tout
cela: le rôle de père de la sucrerie en
Canada qu'il comptait, en l'exploitant,
ajouter àses titres de gloire, menace de
lui échapper et la peine qu'il en ressent
occupe trop sa pensée.

Mais nous allons plus loin et nous
voulons admettre pour un instant qu'au
prix convenu avec l'Union Sucrière
nos cultivateurs ne retireraient pas plus
de bénéfices directs de la betterave que
.des autres cultures. Serait-ce bien là
une raison de refuser de profiter des
avantages indirects que l'introduction
de la sucrerie de betterave assure à
notre province ? N'est-il pas assez bien
compris aujourd'hui qu'un peuple qui
veut se créer des industries profitables,

n'a pas rien qu'à le désirer ? Ne faukil
pas payer quelque chose pour apprdn-
dre ce qui a tant coûté à nos maïtres
dans cette direction ? Où serait donc
alors l'à-propos de cette politique natio-
nale de protection tant vantée, si les
sacrifices réels qu'elle impose ne de-
vaient pas être compensés par les rapides
progrès qu'elle nous permet d'atteindre
dans le développement de nos res-
sources ?

Dans le cas actuel, nous n'avons pas
de sacrifices à faire et M. le directeur de
l'a-riculture le sait aussi bien que nous.

Cette manie de venir à la onzième
heure sonner l'alarme ne nous fait pré-
sager rien de bon dans cette offre de
conseils que M. le rédacteur officiel
distribue a droite et à gauche à ce sujet.

Nous ne redoutons pas, pourtant, que
nos cultivateurs se laissent endormir
par les mielleuses jérémiades du mon-
sieur. Pour n'avoir pas étudié la langue
des Grecs, les habitants de nos camp-
gnes sont .ssez retors pour se défier des
cadeaux dle leurs soi-disants amis. En-
couragés par l'exemple des hommes
instruits qui se sont bravement mis à
leur téte, ils marcheront de pied ferlie
dans la voie que l'Union Sucrière
vient de leur ouvrir. Agriculteurs intel-
ligents et désireux d'améliorer leur
condition, ils savent ce qu'il y a d'efforts
à faire et de risques à courir par les
entrepreneurs, sutout au début. Ils
ont une espérance aussi, et la Société
est intéressée elle-même à ce que. rien
n'en entrave la réalisation. Ncs cultiva-
tours entrevoient, dans un avenir pro-
chain,que lorsque la période difficile des
lâtonnements sera passée, le prix'de la
hetterave s'accroitra en raison des béné-
fices réalisés par les fabricants.

Au moment où les Américains nous
envient l'aubaine qui nous arrive du
pays de nos pères, il ne nous convien-
ci-ait guère le faire les difllciles. Nos
cousins de France nous aiment bien,
nous voulons croire, mais ce serait mal
à nous d'abuser de leurs bonnes dispo-
sitions. Les Français ne manquent pas
de sagacité ei affaires et leurs millions,
Comme leur expérience industrielle,
trouveraient bon emploi dans la répu-
blique voisine, personne n'en saurait
douter.

-L'hôtel des Monnaies, à San Fran-
cisco, a livré au trésor des Etats Unis,
en 1878, pour 20 millions de piastres de
monnaie d'argent et 22 millions de mon-
naie d'or. Pendant toutes les opérations
que le précieux métal a subies avant
d'arriver en rouleaux bien comptés dans
les voû tes de la trésorerie,à Washington,
on a constaté l'insignifiante perte de $29.
Le prin temps dernier, les tapis de cet ho-
tel des monnaies fui-cnt enlevés, coupés
en petits carreaux et brulés dans des
chaudières. On traita les cendres qui res-
tèrent au fond de ces vaissaux tout com-
me le mineur traite la poussière des
mines etl'on en tira la bagatelle de
$2500. Les tapis n'avaient pas été levés
depuis cinq ans.
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,I4bre-Eohange.et Protection.

1 ûh,1' l'un (les.prenmiers 4hom1mes

'd'isCQUrs,'éa' Ctobî'e d'ernier', à cé sujeL
'éa à Manohiestèr, lors des élections.

Il avàit à. mfonfirer par dès chiffres 'bien
cptés, combieîîc ette politique* de Li-

bCý line adoptée par le *Parlement
Anglais en 1846; avait contribué aud-
v'eloppemnent du commerce et des manu-
factures' de là nation. Il a Pairfaite-
ment établi que la somn me desexportLa-
tioàtis-e ýde imporUitions dut Royauime-
0 nli ' qui '.-n s'élevait qxu'â 860 mýillions
'de ia . tres,é 1n~8110, avait atteint le chif-
fré e 3> ,055* eil'n n l 878. .C'était
donc -"une grosse affaire, Lou Le duc, d'a-
près;iM., Bigh t, à l'enilèvempnt des droits
dé douane ?ons de trente* ans, l
commer-ce anglais s'était plus que tri-
plé.

Devant l'évidence de ces beaux chif-
fres il n'y avait pas à hésiter; aussi un
tonnerre d'applaudissements accueillit-
il les paroles magiques du fameux
homme d'État., Et les électeurs n'a-
vaient ' pas tort, assurément de crier:
hourra( pour MN. Brighit! Hourra pour
le Libre-Ecliange ! Pas de protection !
N'ou blions pýii que ceci se passait en
Anglete'rr..*:

Mas 6s''n veut bien se donner le
plaisir >~venren Aimérique et de
jeter queliq uë"p'eu'les've.tx sur les -chif-
fres du comu'ca des Etats-UTnis en '1840
comme en 1878, Justement aux'époques
dont parlaiV:M. Brighit, de l'autre côté
le l'Atlanitiqueè, qu'e verrons-nous, s'il
vous plait?

Mais rien'àtre chose que ceci.'. En
î'1810, le commerce d'exportation et d'im-
portation des États-Unis s'élevait 1 .202
millions de piastres, tandis qu'en 1878,
il atteignait 1,180 millions.

M. Bright nous viendra dire que cette
augmentation est due an Libre Echan-
go? Impossible, puiisqu'*on reproche à
la -République. Américaine d'être pro-
tectionniste ù'outratice. Et si cette au--
inentationi: du*. commerce Américain,
double presque celle dut commerce An-
glais, â quoi est-elle donc due si ce
nî'est pas à.cette protection mêème ?

.Pourtant les deux nations mises en
présence ici, était-elles bien dans des
conditions d'égale force relativ6?

De qpxel.côté -se trouvait le nombre ?
l'es Etats-Unis comptaient,en '1840, '17

milIlions. d'habitants ; le Bioyau ime-Uni;
chiffrait déjà 26J milIlions.

'et les .gios écus, l'immnense capital,
les manlufacturies solidement établies,
n'était-e .pas.l'Anigleterrte qlui les avait
soussa main, comme aussi d'immenses
posessions àltîagret. des flottes in-
nômbrables.pour Les servir ? ;.-,

Vôià ~e qai anquait aux 'Etas-Unis
et C'est grâàce au système protecteur qule
les Aéiais ot pui attirer chiez eux
une partie.de cette énom'n'ié capital 'au-
glais;acc.umiulé avant 18410, on vertu du
miêmne système..

.Si i'M. Briglit a ewraison de ce glori-
fier.4ep.bétiéfles que- 'la réforme comn-
merciale, donnés à son paysi -se tr,.ou-
veî:a--i. quelqu'un pour refuser d*ad-

mettre qu ap'tcinafait plus, en-
coî'e po urý nos. voisins. d'ei États-U1nis:?

Et nous, Canadiens; aVonis-noÙs bien
tort de marcher stxr" les traC*s:'de 'ces

éneriqus cl~ultcî rs endépit de. M.
l3righit et de: ses 'adrlniriateuris'des 'deux
côtf's de l'Atlantique ?

Le Prospectus de la* "Oolonià.l Gold
:Mining O .'"

Des anis personnels. nous' onI- con-
sultés, il y, a quelque, temps. 'ait. sijet de
la IlColonial Goid.Mining. Co." 'Tout en
répondant du mieux possible â;la' coi!
fiance qu'on xuous t1émoignait, ýioùs
avons'cru 'que l'occasion ne'ése' poulvait
mieux présenter pour prémunir le.pu-
blic contre le danger d'investir des ca-
pitaux dans toute spéculation, surtout
celle des mines. sans avoir bien examiné
les deux côtés* de la médaille offerte.
Nous nous sommes attiré, par là, -une
volée d'injures de la part de l'un des
employés de cette *compagnie. Nous
sommes restés cois devant la boutade et
nous nouts pot-tons tout aiussi bien au-
jourd'hui qu'à cet épqe, Dièu' merci.

Comme nous l1'avons"piom is, en cette
occasion,pnous pr-ésenitonis-ici n'ios lec-
teurs les qullelques re*iarques qý,ue nous
a su-hérées l'étude dii 'probspéctus de la
~C0Igdj'ilGold in&gC

Il ne n11ous est1a's-jîée tt de

-Chatudièmie ,:non plus.qû'é des:auti'es res-
sources 'm inières de. notre -province,
comme linsin.uait l'employé de l'a coin-
pagnie on quèstibn.,'ý-en .elque endroit
des cinq ou six col onnes.'uu édieude Montr'éal lui a permi de barbouiller
d'encre mêlé de fielà notre endroit.
L'Illusirai ion Jndnitsiiclle a trouvé l'une
des premières raisons de son apparition
dans l'abandon à peu pi-ès complet oit
a été laissée cette industrie des mines
dans notre province ; et, c'est pour Len-.
ter', dans la iiiestit-' de nôi'ýs fO'rces, de,
faire cesser cet'éta*t de ch6ô'es et d'étu-
dier le champ inexplor'é de nos ressour-
ces de toutes sortes, que nous avons en-
tî'epris la publication de 'cetterevuie..

Nous avons, pleine,,confianicedanis la
richesse de nos mines ;,.nous cri avons
et des meilleures. Les gayi'surifères,
de la Rivière Chatudière sont tout, aussi
r iches qu',un grand,. nombre .:de ;ceuxi
cu'on a aivanttge-usemen it ex ploitésý :soit.
dans le Mon toa", soit dans la Califor-*
iei. Ces terr'ains aurifères qui .cou vren t

d'immenses espaces,, s'ilssot.t'ts
avec l'intelligence qlui distin'gue le véi--
table mineur, Ynle peu vent. ran.querý
d'apporter d'excele t, esu â at ceux.
qui les exploiteront. .

En conseillant la pr-udenice.au-x capi-'
tait~dé'sireuX de. tenter la for-,tune de.

ce côté, nous. n'avons r-ien ,.dit.'qtii'pt:
l'aire croire queic les ,travaux de la.ý" Go-'-
lonial Gold ini" ne ser'aient -pas:
conduits de-Cete. fçn os.e~u.
vions r'ien dire même du travail,à faireý,
puisque le. travail n'tatimêe _Pas.
commencé. Nous n'avosecr;pu
no0us guiider *que *les données du pr-os-'
pqettis'de lacompagniie.'

-Qtiel:çest lé:'point- sàillànt', de "ce Pros-
pocus'' Cesttôu..",sinplement'.Ie' fait

que l.1" Colonial ' aYcéru' i né essai'eû de
metr ai l'11exp loi t.er un allùion.il'atirîfàro'

de 150:àcrese>n- superficie, uin; capitLal'de
$2,50,000, quand tout' l'or 'qui se. peut
trouver daflis' 'ette couche de gravier de
trois pieds' d?.épaissoltr ','moyelin e qui
Constitue 'tout ,e sa pro'.priété :n'atteint
pâs d'apr6é 'les: 'donnéés' ýdu -pros .pýtus
.Mën*',i;lel'chiffi;è d'inh MilIlion. de-ptas-

*u's~Silfau'àla* compagnie 'un capi-
tal'- dée"$2,500,O000,' il va de soi* q ie' les
travaiiüx''à 'é-ntreprendre ' pourront' ap-

poînivemtent s'élever'â étte somme.
SiPes dépensés àY'fâiie' ne doiveuL aàb-
sorber qu'une partie~ du capitàl; tout au
Moin' .s fa; i quilne .fois: les 'traýra1uX
faità,-le"«Plus.'ifaltie 'de 'là-propriét.é ou
des 'prôdïiits. qh'on en 'aiùra :tirés 'ibit

éaeà ce: caËi tal ' '

Qu'une compa gnie 'se forme pour
construire lin' chiemin de fer àvec 'un
capital de $5,000,000, il'se peut que tout
ce montant ne soit pas nécessairement
dépensé.pour assurer l'achèvement dle
l'en'treprise ; mais les capitalistes qui dé-
cident de pr~endre part à l'oeuvre, c.omp-
tent 'bien qu .e' la propriété du enlinii
vaudra $5,O0.000 et ils en, attendront
un revenu proportionnel.

Souvien t, trop souvent, malheureuse-
ment,' les espérances sont déçues ; mi.ais
quelquefois aussi l'attente de actioh-
flaires 'est'plus que comblée- N'a-t-on
pas- ii.'àinsi desý compagnies de chemins*
de;fer auxquifllesý'il -a suffi d'un siiiuple
trait, de 'plume pour doubler le chiffre
de'le'ur capitli-actions ?11 y en a même,
dit-on, 'dont. les. directeurs ont.,, à 'plu'-
sieurs reprises, fait usa're-du procédé'de
dédoublage si, familier à la: bourse : le
lessivage de fonds ou slock-'walcrin g.
-Daisle, cas-dtune -compag~nie exploi-

tanti les* sables atirifèié's'les action-,
naires!:nï,ont::rien.'de. -pareil e» expec-,
tative, et ils.sonit plus exposés qu'ailleurs
à voi*,' .êuîs juiites espérances, déçues.
Pourqùoi?.Mais juistemiet''à cause du
caractère!même de. lentreprise. Par son
travail,., à' chaque pelletée de gi-*aiier-
qu'elle* remue, la Compagnie enlève une

parell de la valeur de sa propriété, si
bien ii'que ..quand 'ce travail sera fini,
cette propriété ne' -vaudra -plus rien, a
moinis qu'on, 'n'accépte d'emblée la'-doc-
tvinel en .crédit.;parmi -les classes:-peu
éclairées. de. certiainsý .pays qie ' Or, l'ar'-
gent et. 'touls lés métaux poussent dans
lesol.comme les ;chanfipignons à sasu î-
face; S'il -s'agissait de 'îveines en 'place,'ý
de! l'espèce de. la ýcélèbre mine de .Com-
stockiýÀansA.leNevida, ou de Caribou,
dansJ;e 'Côlorado, ce Éerait bien autre
Chio*se., Dans' cette condition un capital
de $2,500,000' nie serait certes pas exagé-
ré. ' Il ya de ces veines, comme dele'
du lHarz,.; située eii 'Allemnagne, près de
la frontièr.eS. .0t. u anovr-eý qui sont
explàitées.dep.iiis 'des siècles et d'où l'on
tir«,encore' d'excellents produits. -Sans
aller. aussiloin, lacélèbre veine&de Com-
stock,-.qitêe;plus haut, celle dont le mé-
tal.briilâ.nt,ia 'rempli: en 'quelqutes.:an-
nées V'lescartelle . de-'M. -Mackie3, et l'a
fait lomee.pu'icèdela-terre'

aujord'ui, itrînedes millions de*
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mineurs jusqu'à trois mille-pieds dans
les entrailles de la montagne. Mais avec
la " Colonial." ce n'est plus: une pro-
priété qui se peut développer -presqu'à
l'infini. Elle est mesurée, et moins de
mille hommes bien outillés et avec de
l'eau à discrétion en tireraient tout l'or
qu'elle contient en trois mois.

A moins que le capital de la compa-
gnie ne soit qu'un trompe l'oil et n'ait
d'autre rôle à jouer que celui d'attirer
autant d'oiseaux plumables que possible,
ce que nous n'osons croire, il faut que
les cent cinquante acres de la "Colo-
nial " contiennent au moins autant d'or
qu'il en faut pour représenter le capital
de 82,500,000.

Nous regrettons d'avoir à établiravec
les données mêmes du prospectus de la
compagnie, que ce capital.est au moins
quatre fois plus considérable que le pro-
duit qu'on semble attendre du lavage
des graviers aurifères des 150 acres qui
constituent la propriété de la compa-
gnie.

Nous savons, comme tout le monde
le sait assez, que les promesses d'un
prospectus sont toujours plus brillantes
que les résultats à obtenir; ce qui n'em-
pêche pas que ces promesses soient très-
souvent faites avec la meilleure foi du
monde, comme sans doute le doivent
étre celles contenues au prospectus de
la " Colonial." Nous connaissons:aussi
bien et peut-être mieux que personne la
valeur des terrains aurifères de la Chau-
dière et de ses tributaires et nous
croyons sincèrement que les chiffres du
prospectus n'ont rien d'exagéré à cet
eidroit. Nous pouvons errer .nous-
même ici, c'est vrai. Mais nous accep-
tons les chiffres tels quels.

Que nous disent-ils, ces chiffres? Que
la moyenne épaisseur de la couche au-
rifère est de 3 pieds et que shaque 1000
minots du gravier contient environ 73
deniers au fin (pennyveights,) d'or.

Un acre renferme 43,560 pieds carrés;
ce chiffre triplé donne le nombre de
pieds cubes, soit 130,680, ce qui équi-
vaut à 104,520 minots.-Laissant entie-
reient de côté le coût du travail d'ex-
traction, le revenu brut d'un acre, à 73
deniers au fin d'or par 1000 minots, at-
teindra donc la somme de 86,619.60-
ou pour les 150 acres $992,940 ou pour
arrondir le chiffre un ipetit 81,000,0CO.

De ce petit million il faudra sous-
traire tout ce qu'aura coûté l'extraction,
comprenant achat de la propriété, tra-
vaux du génie, barrages, canaux, logis,
bureaux, gages, machines, outils, etc.,
puis l'intérêt sur le capital avec anor-
tissement de 20 à 25 par c. Il resterait
la rénumération des directeurs et tout
l'agencemen t, ce qui si la capacité, com-
me la responsabilité, de ces messieurs
est quotée à sa juste valeur, sera peut-
étre l'une des plus fortes charges à por-
ter au budjet de la compagnie.

D'un autre côté, ce que nous connais-
sons de la situation des terrains nous
laisse à dire que le lavage au procédé
hydraulique ne saurait se faire ici aussi
économiquement que dans les graviers
dont parle M. W. P. Blake, i ingénieur
des mines en renom chez nos voisins.

Nous ne saurions néanmoins établir
comment se traduirait cette.différence
dans le coût du lavage, non plus quelle
portion du revenu brutserait laissée aux
actionnaires après déduction faite de
toutes les dépenses. Ce calcul ne nous
sera possible que lorsque le mode d'ap-
plication que la compagnie doit faire du
procédé hydraulique se sera mieux des.
siné. D'ici là, nous laissons aux inté-
ressés et au public intelligent de déci-
der si nous avions quelque raison de
conseiller la prudence aux capitalistes
désireux de contribuer au développe-
ment de nos ressources minières en s'in-
téressant au travail de la " Colonial
Gold Mining Co." L'évènement, lu
reste, nous en dira plus long à cet en-
droit, avant le retourdes frimas.

On l'essaye ; c'est de l'arget.' Comme
les lois espagnoles, en Amérique, pour
favoriser la découverte des 'mimies', en
accordaient la propriété à l'inenteur,
le berger exploité son gito, et devient
bientôt millionnaire.L'histoire n'est pas
inventée à plaisir. Il s'agit de la décou-
verte de Corro de Pasco, qui eutlieu en
1630, et de la façon qui viënt d'étre ra-
contée.

Mais comment ont été trouvées les
mines d'or de la Californie?

On va lire la narration de l'inventeur
lui-même, un ouvrier mormon, M.
Marshall. Il était alors employé à la
scierie de bois que le capitaine Sûtter
avait établie sur là rivière Américaine,
a Coloma.

" Comme nous avions l'habitude de

Moulin à Scie du Capitaine Sutler.

La découverte de l'or en Californie
et au Canada.

La science, née d'hier, a fait encore
peu de découvertes de mines; le hasard
est resté le grand inventeur des filons
précieux. Un chasseur , un pauvre ou-
vrier, un enfant même sont les instru-
ments dont la Providence se sert le plus
souvent pour désigner au monde les
trésors qu'elle a cachés sous le sol. Elle
prend les plus humbles pour ce rôle si
élevé.

Qui a découvert la plupart des mines
de l'Amérique ? Ce n'est pas Colomb,
Cortez ou Pizarre. Quand les mines
n'étaient pas déjà connues de tout
temps, quand les indigènes n'en avaient
pas appris l'existence aux conquérants,
c'est un pâtre, un chasseur, un Indien
qui a trouvé les gites. Les plus fameuses
mines du Pérou' ont été ainsi découver-
tes. Un berger qui menait paître ses
troupeaux aux flancs des Andes, allume
un jour quelques broussailles pour pré-
parer un maigre repas. Un caillou,
léché par la flamme, se fond un peu sur
les bords en affectant un éclat argentin.
La pierre est massive et pesante. Le
berger l'apporte à la Monnaie de Lima.

détourner tous les soirs l'eau de la scie-
rie dans le canal de fuite, je descendais
d'ordinaire le matin pour voir si quel-
ques dégats s'étaient produits pendant
la nuit. Vers sept heures et demie, et, je
crois, le -19 janvier '1848,-car je ne suis
pas bien certain du jour, mais c'était du
18 au 20,-je descendis comme de cou-
tume. Après avoir fermé la vanne,j'entrai dans le canal de fuite, vers l'ex-
trémité inférieure. Là, sur la roche, à
environ six pouces au-dessous de la
surface que l'eau venait d'occuper, je
découvris l'or. J'étais tout à fait seul en
ce moment. Je détachai un ou deux
échantillons, et je les examinai' attenti-
vement. Ayant quelque connaissance
générale des minéraux, je ne m'en rap-
pelai que deux ressemblant de quelq'ue
façon à celui que je tenais: la pyrite de
fer, très brillante et cassante: et l'or,
brillant mais malléable. J'essayai donc
mon échantillon entre deux pierres. Je
m'aperçus qu'il pouvait recevoir par le
battage différen tes formes sans se briser.
Quatie jours après, j'allais aù fort pour
des provisions; j'emportai environ trois
onces d'or, que 'le capitaine Sater "et
moi essayames avec de l'acide:nitrique.
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Je fis ensuite un ýautre essai en'présence
de Sutter; Je pris tr-ois dollars d'argent
et les équiibrai sur une.biaance 'avec
de la poudre d'or. J'immergeai ensuite
les deux plateaux dans.eau, et le poids
supérieur de l'or nous édifia à la fois et
sur sa nature et sur- sa. valeur. "

Ce Marshall est mort derièiremient
dans. la pauvreté, et c'est à des amis
qu'il a dù de vivre à, l'abri dc lat misère
pendan lt les dernières années de sa vie.

Nous. avons dit que la Providence
s'était. ser-vie quelquefois des enfants
pour révéler les plus riches mines. C'est
ce. qui s'est. produit pour' celles de la
Beau ce.

Les mineurs ont une superstition bien
curid'use, c'est (lue la présence d'une
femme porte, chance à la mine et aux
mineurs, pourvuiqu'elle visite la muine
avant la découverte du -minerai.

S'il y a quelque valeur aux présaýges,
certes les mines d'or de la province
doivent avoir un bel avenir, car le pro-
inier or découvert dans là province (le
Québec, le fut par une charmante petite
fille de. six ans; elle jouait sur les bords
de la r. GUlberi (du nom de son père,
lorsqui'en traversant d'une rive à l'autre,
car, a cette' saison.l, la rivière était à

peul Près asséchée, la fillette rernarqfia
de j olis cailloux d'un brunii-jaunie.;, elle
on ramassa et n'eut rien de plus pressé
qule de.se rendre àâ lanmaison poil r nmont-
tret' à son père sa jolie trouvaille.

Le père qlui ne connaissait rien on
miiiératlogie, crut avc raison que ceý
qu'il avait de mieux àý faire) éi 'àit d'ap-
proier avec lui ces beaux cail.loiài et de
les miontr'er à quelqu'un qlui pourrait lui
donner de bons renseignements.

1l alla donc trouver le curé du vlae
celuii-ci reconnut tout de suite« un=
mais il on ignorait l aer

Après 'la gr-and'mes'se, M .-Gilbert 'ox-
liibait sa' curiosité et M. dé Ldry,) le
seiglneur de l'endroit, vit immédiate-
nment qume ces petites roche's 'étietide
Popitles d'or. ds

bal égen de dit qu'il paytýa libéralement
pour les pépites et que, sans :tarder et
sans faire de bruit, il obtint la conces-,
Sion aurifère de la partie la plus.impor-
tante du district.

Il paraît que pîus Lard une faible par-
tie de cette concession aurifère, fut
vendue par les héritiers, à des compa-
gnies anglaises et autres, pour un monl-
tant s'élevant au-delà d'un million.

Rivière Gilbert, Beauce.

~L'état du 'marché on Anginterre n'a
rien de biei'u encour-ageant à dire aux fa.-
bricants de papier de ce pays. Tout lan-
yuît et il n'y aautcunt signe que la situa-
tion tende à s'amiéliorer de ce côté-là. Nos
bons amis de. là-bas attribue leur nma-.
laise' à là rnnie',qU'ont.eu lesAméri-
cains dlé' 'mettrb une biarriière'.défeti-
damât l'n ýédês4à'ie. rs èr 'sur
leur mai'c'lié.'t"1r qu ipous' Cana-
diénsnii'à: ayoîhê'ýe .ele mauvais goût
d'inift''éi" ' 6èo"nomistie!s 'à l'eau claire!
Xraime i.it hodùs devriofi's traiternios. co-
sujets d'o'utrei-iir. avec.u'h l u'îi '<le
considération. L'ek éni1nis.de, la .ýotcc-
Lion:se rttWin mains iEt A',est
totit eqi iiôs' en ÈeVîirait.

-Espérons que nos fabricants cana-

dien 's donneront un coup de main à
leurs confrères des Etats-Unis pour
grossir les envois de l'autre côté de
l'Atlan tique. Utilisons nos pouvoirs
d'eau et donnons du travail. à nos popu-
lations. Les avanitages' que' îiouis possé-'
dons, nous assurent -un débô bêché cons-
tan t sur les mharchés.

- -.On compte 'qu'eni'.on ci"q a,
mille des habitants de la ville de Paris
vivent du métie de chiffonnii ei'«s'en
deurs de guénilles, chiffoni. Il ý a, danls
cette vil le;' plus dé deux cents niaisons
d'entrepôts oit l'on, emploie; sýpt centse,
hommes et -neuf mille femmes àrag"
et assortir les chiiflo'ins, les'-vieux papiers,'

etc.' O voit ai' là'cé quela aua-
tture dut -pâpier 'etiitiliser'de bra§rieni
que dans nos grandes villes.

*OORP.ESPONDANOE$.
Cette colonne ést irnpartialom*eit ouverte, à la

discussion do. tout sujet 'industriel 'e.t écono-
inique. La rédaction- ne veut,. en aucun cas,
iâtre tenue responsable des opinions des corres-
pont'lants. ________

La France en Am-erique.

La France Mona.rchîique, depuis un
siècle, n'a eu qtl'une préoccupation
celle de, fortifier -la.- dynastie régnante,
de.. co.ncentrer à:, lintérieur, toutes les
forces 'vives de la; nation, pour résister
à l'.enviahissemient des.dynasties rivales,
ou pour' :agrandir, ses domaines aux.
dépens ce voisins Moins puissants.

Avec. la Républiquie, .au con traire, la
Frangce, libre. des. intrigues et des ambi-
tions de la famille. royale ' ou' impérialè
se liyretottentièr.e à la seule ýpréoccu-
pation du plus, grand développement
possible.de ses relations. commerciales
et industrielles. 'Aussi voyons nous,
avec un pla isir extrême, notre ancienne
mère patrie tourner enfin ses, regards
vers cet *te " terre d'Amérique, appelée,
dans un avenir prochain,*à jouer un rôle
prépondérant dans. les destinées du
inonde.. _.

Elle s'eýt rappelée qju'elle avait,*autre-
fois fondé ici une inouv,,dle France, plus
grande qu'eé l'Eiurope.'Elle s'est rappelée
que les, -anciens*colons, 'après un siècle
de sépài-atioii ayvaient grandi on. nombre
et en influence et pônvaientl.ui donner
un'pied à terre sur ce continent. Elle
s'1estL rappel ée qupe la Province de Québec,
essen tie.lléeent Fr~ançaise, et maitresse
deTlembouchurue du St. Lauren t, était
enicore.à.la' disposition de la France,
pour lui ouvrir toutes !arges* les portes
du otntAércin

NOU ne sommes plus aux temps Oùl
les boncînêles 'se faisaient dans le Nou-
veaut Monde au bout de lat bayonnette
et le. sabre au poing... Aujourd'hui -les
capitaux, l'immigration et l'ind ustrie
son t les, seules armaes avec lesquelles un
peuýple .puisýe 'enyahiir l'Amér-iqtie.et y
maintenir son iitilence,

Que la Fi-aaencè en voie à la Province
de Québec les capitaumx, les industries,
son commerce, sa population et notre
ancienne mère ýpatrie reprendra au Ca-
naýda l'e grand ' î;ôle .qu'elle était appelée
a jouer sur, notre continent.

Depuis quelques m'ois, la France sem-
ble se réveiller de son long, sommeil et
diriger vers nous ses regards. Déjà nous
avons réalisé l'emprunt Français de
201000,000 de francsi la- création dua
créditifoncier Franco-Canadien au capi-
tal' de- 25-O,000,00francs, la -concession
par le« gouvernement. de Quétbed' de
5.000 >p'éàiiit.s de. territoire,' riche oni
phô's'ýhdt.es,.à un 'e *comnipagniie Française
puissante -qui doit'. en faire -sans retard
l'exploitation stiý,:iune' vaste échelle.
N'avomiîs,2nous pas ,encore la'créàtién, a
Pai-là ' - 'n~Scir ihâC Àanada"L

de %a2,al0d,000 de francs pour
initrouri dès 'l881,,:cette grande'in-
dustrie, ;four laqdétillé la provibce de
Québ'ec'est si avtý,iiià-eusemelit 'plàéée
aux poiiitý-de. véd'slducia'et
dei débýodeh'és? N'avons-n 1.ous pas vu
encoreil'Académie Française couronner*

4r* Les pages '14 et '15 ont éid tr-aisposécs-?isez de 13 à '15, de 15 à '14 et de 14 4 '16.
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tive et dle l'éclair-age au ýgaz. - Il entr-a
(le suite au ser-vice de Boulton et Watt
et cii 1784, av-ec les mains qui avaient
f'aeounlé le chapeau de bois que son es-
pr-it délié avait imaginé, il construisit
la pr-cmièr-e voiture à vapeur qui ait
f'onctionné sur- le sol anglais.

DIVERS.

-Levs Etts-Un is manu filctùrent et con-
somîmen t d'énormes quantités de papier.
Quoique les chiffons et les vieilx papier-s
uc soient pas choses i-ares chez nos voi-
sins, il leur, faut pourltant aller chercher,
en Etu-ope, des masses dle cette matièr-e'
premièr-e qu'ici nous ne connaissons
gruère.autu-ement que sous le nom de gue-
iiilles. Il s'en est importé,pendan t les onze
premier-s mois de l'année fiscale, aut ler
juin, 166 millions -de livr-es, contr-e 80
millions i mpor-tés l'année précéden te,
dans la mémepéi-iode.

-1l a été impr-imé l'année der-nièr-e,
pri l'entr-epr-eneur du gouver-nement àl
l'tolyoke, 27Q millions de cartes-poste et
Pon estime que le chiffr-e des impr-es-
sions de cette année s'élèver-a à 303
millions. Il est assez difficile de, di-e
jusqu'à quel point l'uisage des cai-tes-
poste affecte la manufaicture du papier
et dos enveloppes. Il'est bien vu-ai que
ces petits car-rés de car-ton r-emplacent
un nombr-e foi-t considérable de- fetiillés
(le papier-, m-ais l'oî ne doit pas Per-dre
(le vute qu'il s'en emploie éniorm-ément
plus encore dans des occasions où l'on
nie songiel-ait pas à se ser-vir de la lettr-e.
En d'autr-es termes, l'intr-oduction (les
cau-tes-poste a donné lieu à une auigmen-
tation énor-me de la cor-respondance,
tout comme l'on -a vu les voyages se
multiplier pai- la substitution de la loco-
motive à la diligence. La consommation
du papier- à lettr-e et des enveloppes est
p'lus considér-able que jamais et elle
s aug-mente incessamment. Si l'ont abo-
lissait les cal-tes-poste anjouî-d'hui, croit-
on ýque les manufacturiers de papier à
éci-ire soi-aient mieux achalandés qu'ils
nec le sont ? Nous en doutons foi-t.

-N'ous devons à la Revue industi-iclc
dle Pai-is, le tableau suivant de la situa-
tion financière des g'raindes puissances
de l'Eur-ope en '186.5 et '1879. A en juger
par ces chilfu-es, il n'y a guière d'amélio-
r-ation à constater dans ceétte p~ério'de de
quator-ze ans.

1865. 187ùi
AI kun agi e- ..... 00,060,000 St, t00,000,00
Aut,-Hlongrie ... ,500,000,000 2, OOM000,000,
Fiace--------....2,800,000,000 4,100,000,000
Angleterre-----... ,05O,000#-000 3,o00,000,000
Riussie-------.....'t,050,000,000 3,000,000,000
Italie---------..... 91,700,000 2,060,000.000,
Espagne------- ....1055,000,000 2,600,000,000
hlollitnde-------... 515,000,000 5!Q,000,000
Belgique--------.... ?5,000,000 311 i000;000
wianark 4..... 7u,000,00.0 ý5I;000,00ô
Suède ....... 22,000.000 -60,000,000

...........---- 9,000,000- 26,000,000.
Portugal---------.. 200,00,06ô 'i 12000,000
(;rèce-----------..... 36'000;0000' 100,000,000
Trurquie--------... 230'1000,000 1>250;O00,000
Anc. Etats turcs. î,oooooo. 1,ooo;0oso»
Suisse----........ . l,000,000 7,000,000.,

Total- S ..... $2,358,000o;000'$21 ,G82,000,000

CAinsi, dit notre échange dle par-is,
l'Euirope. a:VuL les dettes deos gouivernle-
ments augmnenter de 6-i 010. Lat Russie a
presque.triplé la sienne ; l'Italie, lat Bel-
gique et.llsan les ont plus que (lou-
blées ; la Tuirquie l'a quintuplée ; l'ac-
croissement a été. en France doe 50 010,
en .Allemagne (victorieuse ?) do i 10O;,
eteén Autriche de 36 010. LAgeer
et la 1-Idîlande sont les soules contrées
oé1 il y ait à signialer- une dlimi nution.

"IL ne sd.rnble pas possible, ajoute
l'écrivain >de la lleviic, tant q-ue nous
vivron .s sous le régime de paix armnée
inauguré depuis quinze ans, d'alléger,
les' charges qu'eiltraine, aux dépens dii
commerce et de l'industrie, le service
d'intéréis d'une dette auissi lourde.

Les chiffres dé ce tableau ne s'accorl-
dent guère, pour la France et l'Angle-
terr-e, avec ceux qu'une feuille de Mdont-
réal, assei bien i-enseignée d'ordinaire,
donnait le 22 de juilletodernier. D'apr-ès
ce journ~al, la dette tic la France altin-
dIîait 84 ,72-1)589)000. A cinq francs dans
la piastre, le montant (le 20,6-25 millions
de francs nous donne-SAj,125,W00,000, et
comme nouns avons r-aison de croire que
cette somme n'a pas été augmentée de-
puis 1879, il doit ýy avoir erreur- quelque
part. et la dette est déjà assez i-onde, il
semble, pout- qu'on doive hésiter- quel-
que peu à la grossir, d'un seul tr-ait de
piume, de plus de 600 millions de pias-
i-es!

D'à utl.-e, par-t, l'Angleterre, dont la
dette est' égale* à celle de lat Fr-ance,
moins 200 ptits millions de piastr-es, nie
devr-ait au-compte dut journal dle MontL-
réel que $2,397,775,00b ! Le chiffrîe (le
lai Revtie 'industrielle s'accor-de absolu-
ment pour la, 'dette anglaise, en -1879,
avec celui (lue. donne l'édition 1880 du
Finanicial Réforn' Almanach~ de Londres.
M.essieu i-s'.:les rédacteurs des jour-naux
quotidiens ne.' sàturaièn t faire tr-op d'at-
tention à la source d'où ils tirent leurs
chiffrîes. L'abonné qui paie son jour-nal
mié ri te d'éêt-e bien renseigniié!

-Il a été décidé tottdernièî-ementd'é-
tablir une nouvelle ligne de chemin de
fer ent-e New-York et l'Ouest, sous le
nom de chemin de fer de Il New-Yoi-k,
Lackaw'ana and 'Western. " Le Gr-eat
Wester-n 'Canadien ser-a l'un des tr-onçons
de cette ligne et, le Wabaslu aidant,
New-Yor-k etSt. Louis etClîicago, auront
un lien de plus. Le N -o-kCentr-al
et 'Erié se trouver-ont ainsi enp[i-ésetnce
d'une compétition redoutable pouri le
fi-et deý l'ouest.

-Il semble qlue les mem~bres de la
famille '.de ",feu Roi des chemns (le fei-

aux Et.ti..,. ". le _Comodore Vander-
bilt, sont Là s'échigner pour savoir- lequel
d'entre eux rt-a le plus de unagnifi-
cenco en montre: .sous les l'euix de
leuirs rolltyÇs et des étranger-s on
visite à àw-o La passion se comi-
muiý'ique. à1'rlus 'voisins, comtme de
juste..E uar;v4i ?I yaaior
d'i uwii, en aconstruLction à Ncw-yolu-k,seize
r-ésidences, dont.chacunle doit égaler eni
miigniflcence les patlais des princes, et
coûter- 'Iute une fo.rtune:. Huit ou dix de

ces résidenICes appartiennent à la famille
Vanderbilt et toutes les seize 'sont Coli
tenutes dans un circuit de cinq oui six
rouis pieds (le rayon,

-Un manufacturier do Berîlin (Alle-
magne), est àl fabriquer un fer à cheval
d'uin nouveau genre. Il fait usage de fer
Malléable et de corde de chianvre .gotu-
dronnée. Celle-ci sert à former une
espèce de coussin élastique entre le fer
et les pavés. Il peuit étre fait bien-plus
Jêger que les fers à cheval ordinaires*
ce qui joint a l'avantage que le coussin
(le chanvre donne au pied du cheval,
(lit assez pourquoi le nouveau -fer est-si
bien accueilli partout où il pénétre.

Chemins de fer et plantation'
d'arbres.

Si nlotis conitinuions de construire des
lignes de chemins de fer- dans toutes les
directions, comme nous avons commen-:
cé de le faire depuis une dizaine d'an-
niées, ncrtre province sera bientôt sillont-
niée on tous sens par la locomotive. Ce
soera fort tiile pour Ltut le monde, mais
si nous faisions des plantations d'arbres
forestiers. tout le long de ces lignles, nec
semble-t-il1 pas que ce set-ait ajouter-
considérablement à la beauté des cam-
pagnes qu'elles traversent ? Sans comp-
ter' aussi les avantages qui découleraient
d'un .tiavail dle ce genre pour les coin.
pagines, est-ce que le public voyageur
n'y trouverait pas son compte, lui aussi?
'F11out en servant d'abris contre les amon-
celemients de la neige, l'hiver, est-ce qlue
ces rangées d'arbres n'auraient pas pu
effet de conser-ver' quelque peu plus
d'hum'idité suIr les voies et de diminuer
par là ces nuages de poussière qu'en
été les convois font tourbillonner dans
leur course, au grand ennui dsvoya-
greurs ?

Nouls espérons qu'à Ottawva comme à
Québec, nos ministres des travaux pu-.
blics voudront bien donner le bon exem-
ple dans cette direction. Qu.é l'Ton fasse
des essais de plantation sur ilritercolo-
niai comme sur le chemin de fer du
Nord ; l'exemple ainsi-donné par nos
gouvernements ne manquera pas:*d'être
bientôt suivi par les com gagniè.ý-:.Uine
fois nos chemins de fer bordés deè ver-
dure, les municipalités trouveront peut-
être bon de faire plan ter des arbres le
long des gr-andîs chemins et deos routes.

Qui aurait à se plaindre du résultat?

Renseignements.

Cette colonne est ouverte à'ltouis ceux
qui désirent obtenir des renseignemintlls
aut sujet des inAustriês ;que 'Ils-aiî
hidusirielles's'dnnlamiijd'tu
dier. - Nos abonnés auioôt la peùèr
place ici, naturellemnent. Mais rio's', rÔ
pondrons avec plaisir à Ltûies les' d-
mandes' chaque fois que nou.*Lle pourl .- 7
rons convenablemnent faire., "'*'-

Pour avoir ac.cèsàcetconetu
devront, indistinctemient, m~ile
conditions suivantes:
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notre poêLe national et faire bénéficier
notre compatriote; M. Fréchette, de tois
les avantages 'de son origineifrançaiýe,
bien qu'il fût né au Canada, au lieu
d'êtro né en France ? Enfin le gouver-
nement de la-France Républicaine ne
vient il-pas d'accorder une subvention
annuelle de 500,000 francs à la ligne
transatlantique Franco-Canadien ne qui
doit relier étroitement nos deux pays?

Et pour affirmer encore d'avantago le
vif intérét-que-porte le gouvernement
français à tout ce qui se rattache à notre
prospérité, nous voyons, au milieu de
nous, Monsieur le Comte de Lalonde,
grand propriétaire -agriculteur, Nor-
mand, cl'argé par Son Excellence le Mi-
nistre d'Agriculture,du Commerce et des
Travaux.Publics de France, de lui faire
un raport complet des ressources agi-i.
coles, c'onmerciates, minières et indus-
trIielles de notre Pays. Avant son départ
de Paris les institutions financières de
haut commerce,capial'istes et indutriels
ont déclaré à Monsieur Lalonde qu'ils
étaient prêts à créerde grandes affaires
au Canada, du moment qu'il leur ferait
rapport que les capitaux français pour.
raient avantageusement se placer parmi
nous.

Jamais occasion aussi favorable ne
s'est présentée de faire connaitre les res-
sources immenses de la Province de
Québec, et nous espérons que rien ne
sera négligé par les autorités fédérales
provinciales et municipales pour la
mettre à profit.

Rappelons-nous que le salut Lde la Pro-
viuce, de Québec se trouve dans l'aponi
synpatique et puissant que nous trou-
verons toujours en France.

FnaÂcAis CAsona.

Progrès des Manufactures.

Depuis la reprise des afftires, aux
Etats-Unis, depuis surtout l'impulsion
donnée à; nos industries par l'adoption
d'un tarif protecteur, il s'est établi un
assez, boq ,ombre de nouvelles entre-
prises manufc turières.

La " Canada Sugar Refining Co.
s'est mise à l'oeuvie, en avril 1879, et
depuis un an à peine, la " St Lawrence
Sugar Refinng Co. " est entrée en lice.
Ces deux établissements emploient en-
semble environ, 500 personnes, dont les
gages s'élèvent mensuellement à envi-
ron. $15500. Le roulage entraîne une
dépense annuelle de $55,000, et la dé-
pense occasionnee nien que- dans le
dépàëtemënt du tonnellier est de
814O,000 L:es deux manufactures pro-
duisent par jour 300,000 livres de sucre
raffiné. Lés;transports par chemins de
fer coûtent. $60,000, et l'on estime que
le toiie ècéanique joint à celui dont
les deux compagtiies ont l'emploi sur
notre fleuve et nos -canaux, nécessite
$160,000 de déboursés. La dépense des
charbons d'os, ou noir animal, s'élève à
$22,000. La valeur totale des matières
premières importées a dépassé la somme
de $5,000,000. Il a fallu 22 cargaisons
de charbon de terre aux deux compa-
gnies, en :1879.

Ceux qi s'attendaient à voir dépérir
nos chemins de fer sous le coup fatal
que la protection allait, de leur avis,
porter à nos industries, ont dû mettre
leurs fausses craintes de côté en voyant
les rapports hebdomadaires de la com-
pagnie du Grand-Tronc et du chemin
de fer provincial, accuser des recettes
toujours de plus en plus considérables.

Le Grand-Tronc donne le pain de
tous les jours à une dizaine de mille
personnes. Les salaires payés en 1879 se
sont élevés à tout près d'un million de
piastres : $94 .1,700! -

Une industrie qui ne fait guère de
bruit, mais beaucoup de besogne, est la
fabrication des collets, poignets et che-
mises. Nous comptons quatre grands
établissements de ce genre et une di-
zaine d'autres tenus sur une petite
échelle. Il s'y fahrique tous les mois
10,000 douzaines de chemises, autant de
poignets et 20,000 douzaines de collets.
Environ 2,200 personnes sont employées
dans cette partie, et elles reçoivent
823,500 de gages par mois. On y fabri-
que pour environ s730,000 de chemises,
etc., par année. La toile et le fil impor-
tés pour cette fabrication coûtent $100,-
000.

La manufacture des boites de carton
prend des développements considérables
et Montréal offre, sous ce rapport, des
facilités que les ma.ufacturiers sont
prompts à mettre à profit. Un industriel
de Brockville (Ont.) s'est rendu dernière-
men t ici, armes et bagage, pour se livrer
à la manufactu-e sur une grande échel-
le de boites de carton d'une nouvelle
invention.

Les peintures se sentent aussi des
progrès auxquels invitent les encoura-
gements du tarif. M. Lewis Be-ger, de
Londres (Angleterre), est venu, avec ses
lils, ajouter- une fabrique de plus à
celles que nous possédions déjà.

Une fabrique de verre et de crystal
pour bouteilles, s'est ouverte dernière-
ment dans la partie-Est de la ville. On
doit y employer de deux à deux cent
cinquante personnes. Le matériel de
l'ancienne fabrique, établie autrefois à
St-Jean, a été installé dans les nous elles
bâtisses sur la rue Partenais, coin de la
riue Mignonne. Les MM. Yule qui sont
char-gés de l'administration des affaires
de l'Excelsior Glass Co., accusent une
demande considérable de leurs produits.

La fabrique de soie de M Corriveau
est une autre addition à la longue liste
(te manufactures que nous. devons à
l'influence de'la politique nationale. Il
y a là assez de procédés curieux pour
intéresser le visiteur pendant de lon-
gues journées.

Cette fabrique, ouverte seulement de-
puis le premier de mars dernier, est en
mesure aujourd'hui de faire des étoffes
tout aussi belles que celles qui sont
importées. Aussi, les commandes ne se
font pas attendre. Toutes les nuances
d'étoffes à robes, noires et de couleurs,
sont sur le métier. A voir l'étalage des
patrons déjà fabriqués par M. Corriveau,
l'on se croirait devant les plus belles

vitrines des marchands de nouveautés
de Paris ou de New-York.

Les Canadiens-français ont raison
d'éti-e fiers des résultats obtenus dans
une indust-ie toute hpuvelie, due à l'é-
nergie et au savoir d'un. compatriote.
Le succès de M. Corriveau devrait en-.
courager d'autres de nos nationaux à se
mêler au mouvement industriel. Il y
a une foule de produits qu'il est pos-
ble de fabriquer ici sans risque. Les
toiles que nous importons en. grande
quantité pourraient être produites avec
avantage ainsi qu'un nombre: d'autres
articles de consommation.

Le chapeau de bois.

il y a juste cent ans, c'est-à-dire en
1780, un mécanicien, boiteux, trahissant
par son accent son origine écossaise,
s'arrêtait à Sohn (Anglete-re), devant la
po-te d'entrée de la fabrique de ma-
chines à vapeur de MM. Boulton et
Watt. Il voulait du travail.. Il avait
presque l'air d'un mendiant; on l'avait
déjà congédié en lui disant de s'adresser
à une autre fabrique, quand tout-à-coup,
voyant le pauvre ouvrier s'en aller tout
triste de sa déconvenue, M. Boulton le
rappelle et lui adressant la parole :

" Mais, lui dit-il, quelle espèce de
chapeau portes-tu donc sur la tête, mon
homme ?

-Ce n'est rien qu'un chapeau do bois,
monsieur.

-Un chapeau de bois, dis-tu, mon
homme ? Mais laisse-le-moi voir un peu.
Où l'as-tu donc pu trouver à acheter ?

-Ah! mais, c'est que je ne l'ai pas
acheté le -moins du monde. Je n'avais
pas le sou et puis je n'aurais pu en
acheter un comme celui-là nulle part.
C'est un chapeau de ma façon, voyez-
vous, monsieur.

-Mais, comment as-tu pu le faire ?
Avec ton couteau, quoi?

-Mais non, mon bon monsieur, je
l'ai tout simplement tourné sur mon
tour.

-Tu te moques de moi, mon homme,
je vois bien. Car il n'est pas rond, ton
chapeau, il est oval comme ta tête et tu
sais bien que le tour tourne rond.

-- Ah ! oui, je sais bien ; mais j'avais
un long voyage devant moi, je n'avais
pas d'argent, et puis surtout je voulais
avoir un couvre-chef qui fût à l'épreuve
de l'eau. J'ai ajouté une petite pièce
de ma façon sur mon tour et le chapeau
m'est venu juste comme si ma tête lui
avait servi de moule.

Ce mécanicien d'instinct venait d'in.
venter le tour à ovale ; à même ce tour
il s'était fabriqué un chapeau de bois et
ce chapeau de bois fut l'instrument de
sa fortune. Boulton se . connaissait
en hommes et il savait assez son devor
pour rie pas laisserpartii- de cliez lui un
mécanicién de cette force. Ce fabricant
dechapeau 'était rien moins que Wil-
liam Murdoch, le créateur de la locomo-
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Ion Signer enl touites lettres la dental -
dle (le renseignemients

'20 Ecrire "aussi lisiblemnttque possi-
ble surt un côté de la feuille seulenient

Eo 'tre clazir et p'récis.
Nous tie piéten doîs pas eonr

tiouis-ilêmies àt touites, les questions qui
nous seront faites;- iinalgié notre bonne
volon té, trop souvent peu t-être serons-
no0us aussi embarrassés clevant certinies
iun estions q ne nos correspondants. Mais
il se trouvera tou 'jours qu.Lelque partL-
parmi nos abonnés, dans «ce cas, deý
hommes mieux renilseignés qui se feront;
unt plaisir de donner les réponses v-ou-
luets. Cette colonne, que nous allonge-
rons aui besoin, scia ainsi pour nous
comme pour nos lecteurs, Lille école
mutuelle qui nie pourra manquer d'être
féconde vu enseignements pratiqunos.

Bas se- cour.

La gravure ci-desstis représente fidè-
leîneîît tîîe cabine à poulets dont un
éleveutr recommande Il isage à touts ceux

Iui chierchen t à tir'er totit l'avalitagre
plossible d'îînc basse-cour. Elle est simple
à coinstruîire, peu. coûiteuse et d'tule
gfra nde légèreté. Eille consiste cil iti
petit comble onl lattes reposant sur les
quatre pans qu ni e forîîîeît la b)ase. Le
piait de dlevanit est une barre de bois
d'un pouice Carré,. tandis que les autres
ont tr-ois pouces de hauteur. Le Lotit est
recouvert de coton au. moyenl de bro-
qluettes. Cette couvertuîre b)ieni tenduîe
protè 'ge ainpleineiît de la pluie et du
vent, sans cep-.,îdant intercepter la lui-

mière et la chaleur, cliosèes si niéces-
saires aux poulets.- Aussi,-depuis qu'il
soen sert, l'in.veiiteur dle cette jolie ca-
batte n'a jamais oul à se plaindre des
effets du mauv'ais temps suîî ses Jeunes
élèves. I'lMa basse-cotur, dit-il, ressembhle

t uin Petit camp (le Soldaîts avec ses
nombreuses tenites et quand le solir
vient; lott les, eii:i, J ai q[tià les
mettre les tunes à la suite des autres, et,
couvrir les deux extréités (le la it ne

Fi 3.

Uin nid économiique pour les poules!-
Un vieux bar-il à farine, scié dans le
sens des lignes AAý et DB cle la fig. 2
vous donnera quati-c de ces nids <Ili
dutreront indéfiniment si votus avez le
soin de bien clouer les ceicles avant (le
les scier. Fixez, sur les côtés (I*tîn[e plan-
c;hette, deuîx tringles, Cin hizeau, qpli
servent à toni ilte position tes bord& d ti
toit de douves. Le tot est adossé à tiun
poteau ou1 il iln pan ole la granlge te]l(que
reopr-ésenté danîs la gravure fig. 3.

S'il y a queîilquie part un siège rustique
plus primitif et moins i-oùitcîîx il labri-
quter que celiui si bieni dessiné da ns la
gravuire fig 4,1 nons vouins q111'on

1 lotis I:ý dise. Le preierii saute ruiisseaux
yen nL petit, Cil qulqu!Ies heurîes, cil fa
briquer uine douzainîe sans -iîaîîs cI-
Jtlnts, avec autant de billes de bois de
deux pieds dle long. Ait mioveîî d'iii
scie, d'aile hachette et dîiiiî coin (l e bois
dur, c'est bielîît'M rait, et le travail cii est
si simple qune la gravîl c sullit pou~i, le
faire comprenidre. Unî pli dle inas i c

Fig-. Il.
pouril remplir le trait de scie sans lequel
on nec pourrait creuser, le siège, quelques
gouttes d'huile pour enduire les parties
vives du bois, voilà Ltut ce qu'il fat
pour compléter votre siege rustique qtîi
coinvieil LpaîTaîteent aux alentours clos
nmaisons, danis les jardins, sous les bos-
q uets.

Ce siège rtîsticjôc a été inîvenîté par
Linle, jeune fermière qtîi n'a pas vouîlu
prendre de »revêt d'inîvention. chiacuîn
petit donc s'en. fabriqluer à qui mietux
ieux, san 11s craindre les Poursuites

Avis aux Mineurs.
Dans I'iintôért de nos ab)otnesls'ot-ciu

j>ai tde lui nes, les Edi tcwt--Propriéaires
de cette Revue se chargeront d'exami-
lier lotis les échantillons de minerai qui
leuir seront soumis et d'en faire connaî-
Ire la nature s'il y al lieui la valeur coin-
nerciale. Ils n'exigeront pour ce travail.

d'autre rémnunérationi que le dr-oit de
conserver l'échantillon. L.es envoi *s par
rxprt'ss ou par la malle, devront être,

litfranc de port et adressés à L'Illus-
Ira lion bidusiriec 224 Rlue Notre-Dame

Les in eurs out propriétaîires de
inies qui désireront (les analyses de.

leurs minerais trouveront aux Bureauxý
de ce journal toute l'assistance possible.:'
M. C. A. Pfîster, Professeur de Chimie
Analytique et de minéralogie, à l'Ecole
Polytechnique de Mon01tréal, assiý_ de
M. J. Eniiile Vannier, ln.&iia.bien
voulu se charger de * ce département.
Le pr*ix de ces analyses sera aussi réduitL
quei possible ; les Editeurs n'ayant dau-
tic but que celui d'éviter aux mineurs
(les courses à New-York ou ailleurs,
n'exigeront pour ce travail que le juste
remboursemen t des dépenses.

Exposition Industrielle de Montréal.

Cette Exposition, ouverte à tout
l'univers du 14 au 24 de septembre,
promet de surpasser onl malýgnificenice
ce qui s'est lfait jusqu'ici, aul Canada.

Les messieurs du comité conjoint
(les Conseils d'A giculture et dles Arts
ont, cette année, fait d'éâeýgicjueS
efforts pour donner à la grande fête
(le l'Induistrie l'importance et l'éclat

quel inrie nosious attendons

un au, mins et celui-là nlous cil amnè-
niera une myriade d'ute c'est d'a-
voir montré que le peuple de la pro-
vince de Quéhec veut enfin prendre
clans la voie <les progrès industriels
le rang- auiquel. nos aptitudes etilnos
ressources nous, donnent droit d'as-
pirer.

Ce réveil ne pouvait se faire sous,
de plus promettantes auspices.

Dans les prochains numéros de
cette Revue, à ceu-x de nlos lectours
qui n'auront pu visiter l'Exposition,.
nous renldronls compte clos plus inté-
ressautes choses, entre mille, que
plus d'une centaine de, 'milliers de
visiteurs auronlt pu y voir passer
devanit leurs yetix émerveillés.

L'ILLUSTRATION INDUSTRIELLE!i!-
l<cvie A~ Finance, AMines, Alanufaclurcs, iidriw

culture, Invculions ci Ciijis die fcý;.
Parait les 1er et 15 de chaqjue mois..

ABONEMEN~TS .

Clin.rda et Ertnts-Uiin......k. 6.00 par nnnè.
]?lèves (les Ecoles et Coiliéges.. 2.40
INDiI. du CIet-gé et lnstituteurs, 1.20 "

Iloir annonceoLs'adresser aux Editeurs!.
POUILLIAIlO & DUbIAIS.


